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COURS  D’HISTOLOGIE 


PREMIÈRE  LEÇON 

•A 


De  l’anatomie  en  général  et  de  l’anatomie 

générale. 

Messieurs, 

Dix-huit  années  d’enseignement,  tant  dans 
cet  amphithéâtre  que  dans  mes  cours  parti- 
culiers, m’ont  prouvé  que  la  meilleure  leçon 
d’introduction  d’un  cours  est  celle  dans  la- 
quelle le  professeur  entre  immédiatement  en 
matière. 

Je  vais  donc  rapidement  vous  indiquer 
quelle  place  l’analomie  générale  occupe  à 
coté  des  autres  branches  de  l’anatomie.  Nous 
verrons  ensuile  quelles  sont  les  données  que 
lui  empruntent  l’anatomie  descriptive  et  la 
physiologie;  nous  verrons  enfin  quels  sont 
les  méthodes  intellectuelles  et  les  procédés 
physico-chimiques  par  l’emploi  desquels  elle 
est  arrivée  à changer  la  face  de  l’anatomie 
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pathologique  et  de  ses  applications  à la  mé- 
decine. 

Dès  la  fin  de  celte  leçon,  par  conséquent, 
nous  aborderons  la  description  des  objets  que 
doit  faire  connaître  l'anatomie  générale. 

L’anatomie  est  une  science  qui  a pour  su- 
jet l’étude  du  corps  organisé  à l’état  statique 
on  de  repos,  et  qui  a pour  but  de  nous  donner 
la  connaissance  des  lois  de  l’organisation. 

La  définition  de  quelque  science  que  ce  soit 
doit  comprendre  l’indication  du  sujet  de 
l’étude  et  la  détermination  du  but  qu’on  se 
propose  en  étudiant  cette  science,  du  résul- 
tat auquel  elle  doit  conduire.  Tenez-vous  en 
garde  contre  toute  définition  dans  laquelle 
manque  l’une  ou  l’autre  de  ces  indications 
fondamentales,  fait  malheureusement  trop 
commun. 

Je  le  répète,  dans  toute  définition  scienti- 
fique, il  y a deux  indications  à remplir  : 

d°  Montrer  l’objet  de  l’étude; 

2°  Son  but. 

Quel  est  l’objet  de  l’anatomie?  L'étude  des 
corps  organisés  à l’état  statique. 

Quel  est  son  but?  Arriver  à la  connais- 
sance des  lois  de  l’organisation,  et  de  là,  par 
des  observations  et  des  expériences  d’un  autre 
ordre,  à la  conception  des  lois  qui  régissent 
les  corps  vivants. 

Vous  voyez  que  cette  définition  de  l’ana- 
tomie entraîne  celle  de  la  physiologie.  Celle- 
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ci  a pour  sujet  l’étude  des  corps  organisés  h 
l’état  dynamique  ou  d’activité,  et  pour  but  la 
connaissance  des  lois  que  suivent  leurs  actes 
durant  leur  accomplissement. 

L’anatomie  s’occupe  des  corps  organisés 
dans  leur  composition,  elle  les  présente 
comme  aptes  à agir;  mais  la  physiologie  les 
considère  h son  tour  agissant  et  manifestant 
l’activité  propre  qui  leur  est  inhérente,  tant 
qu’ils  se  trouvent  dans  certaines  conditions 
dites  de  milieu. 

L’anatomie  générale  est  une  des  moitiés  de 
l’anatomie.  L’autre  moitié,  représentée  par 
Y anatomie  descriptive  des  organes,  des  appa- 
reils, puis  de  l'organisme  dans  son  ensemble, 
subdivisé  ou  non  en  régions  au  point  de  vue 
chirurgical,  a seule  été  enseignée  ici  jusqu’à 
la  création  de  la  chaire  que  j’occupe. 

Cette  dernière  moitié  reçoit  le  nom  de  des- 
criptive, parce  que  dans  les  trois  subdivisions 
qu’elle  embrasse,  chaque  organe,  chaque  ap- 
pareil, chaque  région  doit  être  décrit  à son 
tour  sans  que  l’étude  de  l’un  puisse  suppléer 
la  description  de  celui  qui  occupe  une  autre 
place  dans  l’économie.  Elle  peut  conserver  ce 
nom  sans  inconvénient,  bien  que  celui  d’ana- 
tomie spéciale  qui  lui  est  donné  par  quelques 
auteurs  soit  plus  exact,  en  ce  que  le  résultat 
de  la  description  de  chaque  organe,  de  chaque 
appareil,  etc.,  est  spécial  à celui-ci  et  ne  peut 
remplacer  celle  des  organes  de  même  ordre. 
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11  est  plus  exact  encore  lorsqu’on  vient  à 
constater  que  l’anatomie  générale  repose  tout 
entière  sur  des  descriptions  aussi  minutieuses 
et  aussi  précises  que  celles  des  os  ou  des  mus- 
cles; que  par  conséquent  elle  est  tout  aussi 
descriplve  que  la  précédente. 

L’autre  moitié  de  Fanatomie,  Y anatomie 
générale , doit  son  nom  à ce  que  l’une  quel- 
conque des  parties  du  corps  dont  l’étude  est 
de  son  domaine,  étant  décrite  dans  une  région 
quelconque,  est  connue  non-seulement  pour 
la  totalilé  des  régions  où  se  trouvent  ses  ana- 
logues, mais  encore  pour  la  généralité  des- 
animaux ou  des  végétaux,  selon  qu’il  s’agit 
des  uns  ou  des  autres. 

A ce  litre,  comme  sous  bien  d’autres,  on 
comprend  difficilement  que  son  étude  soit 
restée  si  longtemps  négligée  et  soit  meme  en- 
core parfois  systématiquement  repoussée. 

A l’appui  de  la  validité  de  celte  dénomina- 
tion, qui  a pour  elle  sa  valeur  historique  et 
d’être  de  Bichat,  je  me  bornerai  à fixer  votre 
attention  sur  ce  que  la  description  d’un  élé- 
ment anatomique  faite  dans  un  organe  sain 
ou  lésé  se  trouve  par  cela  même  faite  pour  la 
généralité  des  éléments  anatomiques  de  meme 
espèce  répandus  dans  l’économie. 

L’anatomie  générale,  ai-je  dit,  décrit  les 
objets  qui  font  partie  de  ses  études  de  la  même 
manière  que  l’anatomie  descriptive  le  fait 
pour  ceux  qu’elle  doit  faire  connaître.  Elle 
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repose  comme  elle  sur  des  observations  et  sur 
4a  description  détaillée  des  choses  observées. 
Seulement  les  objets  déc'its  par  l’anatomie 
dite  générale  ne  sont  pas  les  mômes  que  ceux 
«dont  t rai  le  l’anatomie  dite  descriptive  Ils 
sont  plus  simples,  puisque  ce  sont  précisé- 
ment les  corps  dont  les  autres  sont  composés. 
Par  suite,  les  détails  de  la  description  sont 
plus  minutieux;  mais  elle  offre  en  revanche 
cette  remarquable  propriété,  qu’une  fois  ex- 
posée pour  chaque  élément  anatomique,  hu- 
meur, tissu  ou  système  d’un  animal,  elle  s’ap- 
plique presque  sans  modification  à la  plus 
grande  partie  des  autres  animaux.  En  ana- 
tomie générale  les  descriptions  offrent  par 
conséquent  un  plus  grand  degré  de  généralité 
et  de  communauté  quant  aux  résultats  aux- 
quels elles  conduisent,  mais  elles  excluent 
toutes  les  banalités  qu’on  retrouve  souvent 
dans  divers  auteurs  h la  place  des  notions 
vraiment  scientifiques  et  générales  de  l'or- 
dre de  celles  que  Bichat  a introduites  dans  la 
science. 

Enumérons  d’abord  rapidement  quels  sont 
ces  objets. 

L’anatomie  générale  a pour  sujet  : 

1°  L’étude  des  principes  immédiats  (stœ- 
ehiologie ) et  des  éléments  anatomiques  [élé- 
ment ologic)  ; 

2°  Celle  des  humeurs  (, hygrologie ) et  des 
tissus  (histologie); 


C lre  LEÇON.  — DE  L’ANATOMIE  EN  GÉNÉRAL 

3°  Enfin  celle  des  syslèmes  anatomiques  re- 
présentés par  l’ensemble  des  parties  similaires 
( homœomérologie ) ou  organes  premiers  que 
forme  chaque  tissu. 

1.  Les  principes  immédiats  sont  les  composés 
chimiques,  solides,  liquides  ou  gazeux  en 
lesquels,  par  des  coagulations,  dissolutions  et 
cristallisations  successives,  on  subdivise  molé- 
culairement,  en  quelque  sorte,  et  sans  décom- 
position chimique  proprement  dite,  tant  les 
éléments  anatomiques  solides  des  tissus,  que 
les  humeurs,  presque  tous  étudiés  par  vous 
dans  le  cours  de  chimie;  leur  examen  nous 
arrêtera  peu  ici.  Maisj’aurai  à montrercomment 
ils  doivent  être  classés  d’après  les  lois  de  leur 
association  moléculaire  pour  former  chacun 
des  plasmas,  des  sérosités,  des  mucus,  des 
éléments  anatomiques,  etc...  Puis,  sous  quel 
point  de  vue  leur  étude  appartient  à l’anato- 
mie, au  même  titre  que  toute  autre  partie  pre- 
nant part  à la  constitution  de  l’organisme, 

2.  Les  principes  immédiats  connus,  il  de- 
vient facile  d'étudier  la  substance  dite  orga- 
nisée qu’ils  forment  par  leur  association  ou 
combinaison  en  nombre  et  en  proportion  dif- 
férents d’une  partie  à l’autre  de  l’économie. 
Mais,  si  la  substance  organisée  présente  par- 
tout certains  caractères  communs  relatifs  à 
sa  composition,  à son  peu  de  stabilité,  à ses 
modes  d’altération,  il  faut  reconnaître  aussi 
qu’elle  ne  constitue  pas  dans  l’organisme  une 
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masse  homogène,  qu’elle  est  au  contraire  dis- 
tribuée en  parties  diverses,  les  unes  a,  sans 
conformation  ni  structure  spéciales;  les  au- 
tres 6,  ont  des  formes  et  une  structure  cor- 
respondantes de  cellules,  de  fibres,  de  tubes, 
etc.,  tout  à fait  spéciales  et  constantes  dans 
chaque  cas  particulier:  c’est  ce  qu'on  appelle 
«les  éléments  anatomiques  proprement  dits.  On 
résume  quelquefois  ces  deux  dispositions  fon- 
damentales de  la  substance  organiséeen  disant 
qu’elle  est  amorphe  ou  figurée  (Buffon),  bien 
qu'il  ne  faille  pas  prendre  ces  expressions  dans 
un  sens  trop  absolu. 

Ainsi  la  matière  organisée  est  une  matière 
qui  n’est  pas  identique  avec  elle-même  partout 
où  elle  existe,  c’est  une  matière  qui  n’est  pas 
une,  mais  dont  on  compte  plusieurs  espèces 
élémentaires  dont  chaque  espèce,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  offre  quelque  particularité 
physiologique  qui  lui  est  propre.  C’est  unesub- 
stance,  par  conséquent,  dont  il  n’y  a pas  seu- 
lement à étudier  les  caractères  généraux  à la 
manière  d’un  corps  simple,  ainsi  que  le  fai- 
saient les  anciens,  puisqu’elle  n’est  pas  par- 
tout identique  avec  elle-même,  mais  dont  on 
doit  examiner  les  caractères  sur  toutes  les 
parties  diverses  qui  en  sont  formées.  Envisagés 
sous  un  autre  point  de  vue,  les  éléments  ana- 
tomiques sont  les  derniers  corps  de  structure 
auxquels  on  puisse  ramener  les  tissus  par  une 
dissection  convenable,  sans  destruction  physi- 


8 lre  LEÇON.  — DE  L’ANATOMIE  EN  GÉNÉRAL 

que,  ni  chimique,  corps  susceptibles  d’être 
ensuite  décomposés  en  principes  immédiats. 

Les  éléments  anatomiques  sont  donc  des 
parties  du  corps  qui,  invisibles  à l’œil  nu, 
sont  vraiment  des  objets  nouveaux  pour  nous, 
relativement  à ceux  qui  étaient  jadis  étudiés. 
Ce  sont,  je  le  répète,  les  parties  dont  toutes 
les  autres  sont  composées,  et  qui,  par  leur  ap- 
parition successive  pendant  les  phases  de  l’é- 
volution embryonnaire,  constituent  les  rudi- 
ments de  tous  les  organes  dont  nous  suivons 
le  développement  et  dont  nous  constatons  les 
caractères  en  anatomie  descriptive.  Ce  sont 
elles  qu’à  juste  titre  on  appelle  les  éléments 
du  corps,  ou  éléments  anatomiques.  Elles  peu- 
vent être  semblables,  malgré  la  diversité  de 
forme,  de  volume  et  de  situation  des  or- 
ganes qu’elles  composent  et  l’éloignement  des 
régions  où  elles  se  trouvent.  Elles  ont,  pat- 
suite,  des  propriétés  communes,  de  telle  sorte 
qu’étudiées  dans  l’une  des  régions  qu’elles  oc- 
cupent, elles  sont  connues  pour. la  totalité  de 
l’économie,  d’où  le  caractère  de  généralité  de 
leur  étude.  Ce  caractère  de  généralité  se  (ire 
aussi  de  ce  qu’on  les  retrouve  avec  tous  leurs 
attributs  fondamentaux  dans  la  série  des  êtres 
comme  dans  la  série  des  âges. 

Nous  verrons  aussi  par  la  suite  que  chaque 
espèce  d’élément  a son  mode  de  naissance, 
sa  manière  de  se  développer  et  celle  de  se 
nourrir,  puis  de  s’altérer  ou  de  disparaître^ 
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soit  naturellement,  soit  accidentellement. 
Chacune  de  ces  espèces  a sa  forme,  son  vo- 
lume, sa  consistance,  ses  réactions  chimiques, 
sa  structure  ; quelques-unes  enfin  se  trouvent 
dans  plusieurs  tissus  à la  fois  : ici  comme  élé- 
ment fondamental,  là  comme  élément  acces- 
soire. Ce  sont  là  autant  de  faits  dont  le  simple 
énoncé  suffit  pour  montrer  que  l’étude  des 
éléments  anatomiques,  confondue  avec  celle 
des  tissus,  ou  faite  à propos  des  principaux 
tissus  dont  ils  sont  partie  constituante,  n’est 
point  scientifique  ; car  cette  confusion  empê- 
che d’en  examiner  toutes  les  propriétés,  tous 
les  modes  d’altération,  tous  les  caractères,  et 
par  suite  elle  ne  permet  pas  de  faire  au  reste 
de  l’anatomie,  à la  physiologie  et  à la  patho- 
logie, les  applications  qui  ressortent  de  leur 
description  méthodique. 

Les  principes  immédiats  et  les  éléments 
anatomiques  une  fois  connus,  il  ne  reste  plus 
rien  de  nouveau  à décrire  dans  l’économie, 
si  ce  n’est  des  arrangements  nouveaux  de 
plus  en  plus  complexes  de  ces  parties  du  corps 
véritablement  nouveau  pour  nous.  Une  fois 
connus,  je  le  répété,  nous  n’aurons  plus  à 
étudier  que  leurs  arrangements  de  plus  en 
plus  complexes,  sans  qu’il  y ait,  à propre- 
ment parler,  d’autres  parties  nouvelles  à ob- 
server dans  l’organisme.  En  effet,  par  leur 
groupement  ils  forment  les  humeurs  et  les 
tissus  dont  l’ensemble  représente  les  systèmes* 
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et  ce  sont  les  parties  primaires  de  divers  sys- 
tèmes qui,  réunies,  constituent  les  organes, 
comme  l’association  d’organes  différents  com- 
pose les  appareils  dont  l’ensemble  est  l’écono- 
mie vivante.  Or,  puisque  toute  propriété  nor- 
male ou  troublée  suppose  un  siège  corres- 
pondant, comment  ne  pas  sentir  qu’il  est 
nécessaire  de  connaître  avant  tout  d’une  ma- 
nière complète  chaque  élément  anatomique 
individuellement  ; qu’il  est  indispensable  d’en 
avoir  fait  la  biographie , s’il  est  permis  de  se 
servir  de  cette  comparaison,  avant  d’aborder 
l’examen  anatomique  et  physiologique  des 
parties  de  plus  en  plus  complexes  que  ces 
éléments  forment  essentiellement  par  leur 
réunion  ? Cette  seule  remarque  eût  dû  depuis 
longtemps  conduire  cà  en  faire  une  étude  plus 
méthodique  que  celles  que  nous  possédons 
jusqu’à  présent. 

Cet  examen  fait  voir  que  l’organisme  ne  se 
compose  pas  de  solides  seulement,  et  qu’un 
certain  nombre  de  systèmes  n’existent  pas 
sans  humeurs,  qui  en  font  partie  essentielle; 
que  ces  systèmes  ne  sauraient  être  considérés 
comme  connussi  on  ne  tient  compte  des  hu- 
meurs, sans  lesquelles  leurs  usages  ne  pour- 
raient être  remplis.  11  faut  donc,  à côté  de 
l’histologie,  mais  sur  le  même  plan,  ranger 
Yhygrologie , ou  étude  de  la  constitution  des 
humeurs  ; car  tout  ce  qui  est  étude  de  l’or- 
ganisation est  anatomie.  C’est  à tort  et  faute 
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de  méthode  scientifique  que  les  anatomistes 
abandonnent  aux  chimistes  et  aux  physiolo- 
gistes cette  partie  de  leur  science,  et  se  bor- 
nent à nous  décrire  un  organisme  qui,  s’il 
était  tel  qu’ils  nous  le  font  connaître,  ne  sau- 
rait accomplir  un  acte  quelconque.  Les  graves 
inconvénients  de  cette  lacune  se  font  sentir 
dans  l’ouvrage  de  Bichat,  el  De  Blainville  l’a 
bien  saisi.  Ils  se  font  senlir  davantage  encore 
dans  nos  traités  d’anatomie  pathologique,  car 
il  est  à peine  nécessaire  d'indiquer  que  ces 
divisionsde  l'anatomie  normale  en  entraînent 
de  semblables  dans  l’anatomie  pathologique. 

Celle-ci  n’est,  en  effet,  qu’une  des  formes 
de  l’anatomie  comparative  dans  laquelle  une 
partie  du  corps  est  comparée  avec  elle-même 
dans  deux  ordres  au  moins  de  conditions  nor- 
males, dans  l’état  normal  et  dans  l’état  acci- 
dentel, au  lieu  d’être  comparée  avec  les  par- 
ties homonymes  d’une  espèce  animale  à 
l’autre. 

Peu  à peu  les  progrès  de  l’analyse  anato- 
mique conduisirent  à découvrir  que  les  hu- 
meurs, peuvent,  par  simple  séparation  méca- 
nique, sans  destruction  chimique,  être  recon- 
nues comme  composées  par  un  liquideouplasma 
tenant  en  suspension  des  éléments  anatomi- 
ques solides  sous  forme  de  globules  ou  de 
cellules.  Par  des  procédés  analogues,  mais 
variés  et  appropriés  à la  nature  solide  des 
tissus,  ceux-ci  furent  reconnus  comme  formés 
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par  une  ou  par  plusieurs  espèces  de  parties 
élémentaires  offrant  dans  chacun  d’eux  une 
texture  ou  arrangement  réciproque  déterminé. 
Ce  sont  ces  parties,  dernières  divisions  aux- 
quelles l’anatomiste  puisse  physiquement  ra- 
mener les  tissus  et  les  humeurs  sans  destruc- 
tion mécanique,  ni  décomposition  chimique, 
qui  ont  reçu  le  nom  générique  d 'éléments 
anatomiques. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  plusieurs  espèces 
d’éléments  anatomiques  diversement  groupées 
forment  les  tissus,  dont  chacun  offre  une 
texture  qui  lui  est  propre,  c’est-à-dire  un  ar- 
rangement réciproque  spécial  de  chaque  élé- 
ment par  rapport  à ceux  qui  l’accompagnent, 
et  vice  versa.  Ainsi  les  tissus  diffèrent  les  uns 
des  autres  non-seulement  par  leur  composi- 
tion anatomique  élémentaire,  mais  encore  par 
leur  texture , de  telle  manière  qu’on  voit  des 
éléments  anatomiques  de  même  espèce  consti- 
tuer des  tissus  différents,  en  raison  de  diffé- 
rences dans  leur  agencement  réciproque. 
C’est  ainsi  que  les  fibres  du  tissu  cellulaire 
ou  lamineux,  arrangées  de  telle  ou  telle  ma- 
nière, vont  constituer  ici  le  tissu  lamineux, 
là  le  tissus  tendineux,  et  ailleurs  le  tissu  fi- 
breux. 

Une  fois  connue  la  structure  particulière 
qui  caractérise  chaque  élément,  il  faut  donc 
étudier  la  texture  dans  les  tissus.  C’est  cet 
ordre  d’observations  qui  caractérise  essentiel- 
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îemcnt  Y histologie  proprement  dite.  Les  faits 
précédents  sont  importants  et  doivent  être 
pris  en  considération  quand  on  recherche  la 
manière  dont  dérivent  de  nos  tissus  les  pro- 
duits morbides. 

•Je  pourrais  ici  passer  en  revue  les  qualités 
ou  attributs  dynamiques  propres  à chaque 
élément  anatomique,  d’une  part,  et  qu’ils 
portent  avec  eux  dans  les  tissus,  d'autre  part; 
mais  ce  serait  empiéter  sur  l’étude  de  la  phy- 
siologie, qui  n’appartient  pas  à ce  cours. 

Ainsi  les  tissus  sont  des  parties  complexes 
formées  d’un  grand  nombre  d’éléments  ap- 
partenant à une  ou  à plusieurs  espèces,  diver- 
sement arrangées  entre  elles;  ce  qui  implique 
i’étude  de  leur  composition  par  telles  ou  telles 
espèces  d’abord,  pu’.s  de  leur  texture  ou  ar- 
rangement, tandis  que  dans  les  éléments  il 
n’y  avait  à étudier  que  ta  structure.  Ceci  suf- 
fit pour  montrer  quelle  erreur  c’est  commettre 
que  de  confondre  l’étude  des  éléments  avec 
celle  des  tissus. 

Lorsque  nous  avons  examiné  un  tissu  nor- 
mal ou  morbide,  une  humeur  saine  ou  altérée, 
et  que  nous  en  avons  constaté  la  consistance, 
la  densité,  la  couleur,  etc.,  nous  ne  connais- 
sons encore  que  la  surface  des  choses.  Aussi 
toutes  les  hypothèses  émises  sur  les  propriétés 
des  tissus,  sur  les  causes  éte  leurs  altérations, 
lorsqu’elles  ne  sont  basées  que  sur  ces  seules 
connaissances,  se  trouvent  fort  éloignées  de 


14  lre  LEÇON.  — DE  L’ANATOMIE  EN  GÉNÉRAL 

la  réalité,  ce  dont  on  s’aperçoit  dès  qu’on 
vient  à découvrir  celle-ci.  L’aspect  extérieur 
que  nous  offrent  les  parties  solides  et  liquides 
de  l’économie,  tant  superficielles  que  pro- 
fondes, n’est  en  effet  que  la  résultante  de  l’ar- 
rangement normal  ou  anormal  de  parties  élé- 
mentaires nombreuses,  amorphes  ou  figurées, 
formées  de  substance  organisée  et  associées 
dans  un  ordre  déterminé. 

L’étudedeces  parties  est,  comme  nousl’avons 
vu,  le  sujet  de  l’élémentologie,  et  c’est  elle  qui 
nous  permet  de  voir  à quoi  sont  dues  cette 
couleur,  cette  figure,  cette  consistance,  etc., 
qui  souvent  nous  étonnent  par  leur  singu- 
larité. C’est  elle  qui  nous  permet  de  nous 
rendre  compte  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tails de  ces  nombreuses  variétés  de  disposi- 
tions extérieures  que  nous  offrent  les  tissus 
des  différentes  espèces  animales,  ou  le  môme 
tissu  d’un  animal  pris  dans  diverses  conditions 
d’âge,  soit  normales,  soit  morbides.  C’est  en 
vain  que  par  mille  hypothèses  on  a essayé  de 
suppléer  à cette  étude;  jamais  une  seule  n’a 
coïncidé  exactement  avec  la  réalité;  ici,  en 
effet,  tout  est  d’observation,  et  l’expérience 
montre  que  ce  qui  existe  réellement  est  trop 
complexe  pour  qu’il  soit  possible  de  le  de- 
viner. 

La  connaissancenJes  éléments  anatomiques 
n’est  pas  seulement  nécessaire  pour  se  rendre 
compte  de  la  constitution  des  tissus  qu’ils  for- 
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ment  par  leur  réunion,  elle  est  indispensable 
pour  en  observer  les  propriétés.  Celles-ci,  les 
plus  importantes  du  moins,  celles  qu’on  re- 
marque sur  la  substance  organisée  seule,  mais 
point  sur  la  matière  brute,  n’appartiennent 
pas  en  propre  aux  tissus,  mais  bien  aux  élé- 
ments qui  les  entraînent  avec  eux  dans  les 
tissus.  Or,  pour  étudier  ces  propriétés,  il  faut 
nécessairement  savoir  à quelles  espèces  d’élé- 
ments les  rapporter. 

Ainsi,  déterminer  la  nature  des  parties 
complexes  saines  ou  malades  par  la  connais- 
sance des  éléments  qui  se  composent,  tel  est 
le  but  essentiel  de  l’étude  de  cette  partie  de 
l’anatomie  générale  appelée  l’histologie.  L’a- 
natomie descriptive  se  trouve  donc  la  subor- 
donnée de  l’anatomie  générale,  mais  en  retour 
elle  en  reçoit  une  lumière  qui  diminue  sin- 
gulièrement son  aridité  proverbiale,  simplifie 
son  étude,  et  rend  plus  saisissantes  ses  ap- 
plications à la  physiologie  et  à la  pathologie. 

Vous  voyez  donc  que  confondre  l’anatomie 
générale  avec  l’anatomie  descriptive  ou  sim- 
plement Yhistologie  ou  l’étude  des  tissus  avec 
celle  des  organes,  c’est  commettre  une  erreur 
aussi  grande  que  celle  qui  est  commise  encore 
si  habituellement  lorsqu’on  vient  confondre 
l’élémentologie  avec  l’examen  des  tissus. 

Je  vous  ai  dit  que  jusqu’à  Bichat  toute  l’a- 
natomie se  bornait  à l’étude  du  volume,  de  la 
forme,  de  la  situation  et  des  rapports  des  or- 
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ganes.  Le  premier,  il  comprit  que  cette  ana- 
tomie descriptive  ne  sert  que  pour  la  pratique 
de  la  chirurgie,  et  encore  au  point  de  vue  de 
l'opération,  qui  doit  diviser  certains  organes 
en  ménageant  les  autres.  Saisissant  parmi  les 
organes  les  plus  divers  les  parties  qui  les  com- 
posent, et  qui,  bien  que  séparées  de  l’un  à 
l’autre,  sont  similaires,  il  les  rapproche  dans 
une  description  commune,  et  de  leur  ensem- 
ble forme  un  tout  qu’il  appelle  un  système . 

Un  système  est  le  tout  continu  ou  subdivisé 
en  parties  similaires  (dites  aussi  organes  'pre- 
miers, qui,  réunis  avec  un  ou  plusieurs  autres 
d’espèces  différentes,  composent  les  organes 
seconds  ou  proprement  dits)  que  contitue 
chaque  tissu  considéré  dans  son  ensemble. 
Ainsi,  l’ensemble  des  parties  formées  du  tissu 
musculaire,  abstraction  faite  des  tendons, 
constitue  le  système  du  meme  nom. 

Dans  l’étude  du  tissu,  c’était  la  notion  de 
texture  ou  d’ arrangement  réciproque  des  élé- 
ments qui  dominait  anatomiquement  ; c’était 
celle  de  propreté  de  tissu  en  rapport  avec  cette 
texture  qui  dominait  physiologiquement.  — 
Dans  l’étude  du  système,  ou  tissu  considéré 
comme  un  tout,  c’est  l’idée  de  conformation 
générale  et  de  distribution  dans  l’économie 
qui  domine  d’une  part  ; c’est,  de  l’autre,  celle 
d’attribut  ou  d’usage  général  en  rapport  avec 
cette  conformation  et  cette  distribution  anato- 
mique en  un  système  de  parties  distinctes;  — 


ET  DE  L’ANATOMIE  GÉNÉRALE. 


il 


soit  continues  soit  discontinues,  et  alors  for- 
mant système  bien  plus  encore  ; — mais  mal- 
gré cela  solidaires  par  l’intermédiaire  de  ceux 
des  syslèmes  dont  les  parties  sont  continues. 

Leur  étude  est  moins  importante  que  celle 
du  tissu,  lorsqu’on  n'observe  qu’un  animal 
isolément,  mais  elle  acquiert  une  importance 
capitale  en  anatomie  et  en  médecine  compa- 
ratives. — La  comparaison  des  unes  avec  les 
autres  des  parties  similaires  de  chaque  sys- 
tème dans  le  même  être,  et  d’un  être  à l’autre, 
a été  pour  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Serres,  de 
Blainvil le , R.  Owen,  etc.,  le  moyen  suivi 
dans  la  détermination  de  la  nature  des  par- 
ties, mais  la  valeur  de  ce  moyen  est  subor- 
donnée à celle  de  la  méthode  qui  repose  sur 
la  connaissance  de  l’origine  et  de  la  fin  des 
éléments  anatomiques.  Les  travaux  de  cet 
ordre  sont  à reprendre  aujourd’hui. 

L’étude  des  organes  ( organologie ),  celle  des 
appareils,  formés  par  des  organes  divers  soli- 
dairement associés  et  celle  de  Yarganisme , 
décrit  comme  un  tout  subdivisé  ou  non 
en  régions,  constitue  Y anatomie  spéciale  ou 
descriptive, longtemps  seule  enseignée. Comme 
l’anatomie  générale,  elle  comprend,  ainsi 
qu’on  le  voit,  trois  subdivisions.  La  routine 
fait  cependant  encore  restreindre  souvent 
l’anatomie  descriptive  à l’étude  des  organes 
seulement,  accompagnée  ou  non  de  quelques 
notions  sur  les  systèmes . 
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On  ne  peut  cependant  méconnaître  que  ce 
que  nous  avons  d’abord  à connaître  lorsque 
nous  commençons  les  études  anatomiques, 
c’est  l’ensemble  du  corps.  Cette  première 
partie  de  V anatomie  fut  ébauchée  par  Aristote, 
et  depuis  lors  elle  a reçu  parfois  le  nom  de 
morphologie.  On  se  proposait  uniquement 
alors  de  décrire  l’ensemble  de  l’économie  au 
point  de  vue  de  sa  disposition  extérieure, 
après  avoir  décrit  la  configuratiou  du  corps 
envisagé  comme  un  tout;  l’étude  de  ses  ca- 
ractères de  structure  ne  conduisait  guère  au 
delà  de  la  division  en  tronc,  tête  et  membres, 
et  de  la  subdivision  en  régions  de  chacune  de 
ces  parties. 

Ces  notions  sur  la  configuration  du  tronc, 
des  membres,  anatomie  tout  esthétique,  s’ac- 
commodaient parfaitement  avec  les  besoins 
des  naturalistes,  des  poètes  et  des  sculpteurs. 

L’élude  de  l’organisme  dans  son  ensemble 
a été  depuis  presque  oubliée,  malgré  les  ap- 
plications à la  physiologie  et  à la  pathologie, 
qui  en  découlent.  On  trouve  néanmoins  de 
bonnes  indications  sur  cet  important  sujet 
dans  Y Anatomie  comparée  de  de  Blainville,  et 
dans  Y Anatomie  des  formes  de  Gerdy.  Je  re- 
grette de  manquer  du  temps  dont  j’aurais 
besoin  pour  vous  montrer  de  quelle  manière 
l’anatomie  des  régions,  ou  topographique,  se 
rattache  scientifiquement  à cette  partie  de 
l’anatomie. 
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Dès  l’origine  de  l’anatomie  également,  on 
s’était  préoccupé  de  connaître  les  parties  in- 
térieures du  corps,  et  on  reconnut  que  l’éco- 
nomie animale  n’est  pas  un  tout  homogène; 
qu’elle  se  subdivise,  au  contraire,  dès  l’abord, 
en  plusieurs  groupes  de  parties  diverses  soli- 
dairement associées,  concourant  à l’accomplis- 
sement d’une  même  fonction.  Tels  sont  les 
ensembles  de  parties  qui  concourent  à la  di- 
gestion, à la  respiration,  à la  vision,  à la  lo- 
comotion, etc.,  etc.,  et  qui  ont  reçu  le  nom 
générique  d 'appareil.  Chacun  d’eux  peut  être 
étudié  dans  son  entier  au  point  de  vue  de 
son  étendue,  de  sa  symétrie,  de  la  coordina- 
tion des  parties  qui  le  composent,  de  sa  struc- 
ture, en  un  mot,  etc.,  au  môme  titre  qu’un 
muscle  ou  un  os  isolés.  C’est  ce  dont  Haller, 
Bichat  et  quelques  physiologistes  nous  four- 
nissent de  remarquables  exemples  dignes 
d’être  suivis.  Nulle  branche  de  l’anatomie  ne 
l’emporte,  en  effet,  sur  celle-ci,  quant  au 
nombre  de  ses  applications  directes  à la  phy- 
siologie, et  par  suite  à la  pathologie,  et  c’est 
parce  que  cette  description  aualomique  de 
chaque  appareil  manque  dans  les  traités  de 
cette  science,  que  les  physiologistes  se  voient 
entraînés  à faire  précéder  l’étude  de  quel- 
ques-unes des  fonctions  les  plus  complexes, 
de  la  description  des  appareils  correspon- 
dants. 

C’est  cette  lacune,  encore  à remplir,  qui 
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fai L sans  doute  aussi  que  cette  seconde  divi- 
sion de  l’anatomie  n’a  pas  reçu  de  désignation 
spéciale. 

Depuis  le  traité  De  usu  partium  de  Galien, 
l’étude  de  la  structure  des  appareils  amena 
facilement  les  anatomistes  à reconnaître  que 
chacun  de  ceux-là  était  constitué  par  divers 
ordres  de  parties  nettement  limitées  et  figu- 
rées, telles  que  des  os,  des  nerfs,  des  glandes  ; 
il  fallait  déterminer  les  usages  de  ces  diverses 
parties,  et  lorsqu’on  chercha  à le  faire,  on 
fut  bientôt  conduit  à examiner  séparément 
chacune  d’elles  ; de  là  vient  l’étude  de  chaque 
groupe  d’organes  en  particulier  ; les  os  d’un 
côté,  les  muscles  d’autre  part,  et  ensuite  les 
viscères,  les  nerfs,  etc. 

Ainsi,  suivant  les  différents  âges,  l’anato- 
mie grandit  comme  les  autres  sciences;  d’a- 
bord tout  occupée  de  l’extérieur,  elle  ne  voit 
que  les  formes,  les  dimensions,  etc.,  etc.; 
puis  elle  s’enrichit  graduellement,  à mesure 
que  les  sciences  physiques  et  chimiques  met- 
tent à sa  disposition  des  moyens  d’analyse  de 
plus  en  plus  précis,  de  plus  en  plus  en  rap- 
port avec  la  délicatesse  des  parties  constituan- 
tes du  corps  des  animaux  et  des  plantes. 

Aujourd’hui  l’étude  de  l’anatomie  doit  se 
faire  en  sens  inverse  de  son  mode  d’évolution 
dans  la  série  des  temps  ; il  faut  l’envisager  du 
simple  au  composé,  c’est-à-dire  que,  partant 
des  principes  immédiats  associés  moléculaire- 
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ment  à l’état  de  substance  organisée,  disposée 
elle-même  sous  forme  d’éléments  anatomiques 
liquides  et  solides,  on  doit  arriver  à l’étude 
de  l’organisme  entier,  considéré  comme  un 
tout  de  parties  solidaires,  en  passant  succes- 
sivement par  l’examen  des  tissus  et  des  hu- 
meurs, des  systèmes,  des  organes,  des  appa- 
reils; ce  sont  là  autant  de  branches  de  la 
siience  anatomique,  dont  les  développements 
vous  seront  présentés,  pour  celles  qui  concer- 
nent ce  cours,  sous  les  litres  de  mérologie 
(stœchiologie  et  élémentologie),  d’hygrologie, 
d’histologie  et  d’homœomérologie. 

Le  mot  histologie  est  aujourd’hui  parfois 
choisi  pour  désigner  l’Anatomie  générale. 
C’est  le  nom  propre  d’une  des  subdivisions 
particulières  de  l’anatomie  générale,  celle  qui 
embrasse  l’examen  des  tissus,  qui  sert  ainsi  à 
désigner  l’ensemble  de  cette  science;  c’est  le 
nom  moins  significatif  de  la  partie  appliqué 
au  tout. 

Cet  usage  est  venu  de  ce  que  quelques  au- 
teurs ont  confondu  l’adjectif  qualificatif  géné- 
ral avec  le  substantif  généralité;  anatomie 
générale  par  le  résultat  auquel  elle  conduit, 
avec  généralités  sur  l'anatomie . 

Il  est  inutile  d’insister  longtemps  sur  ce 
fait.  Les  généralités  qui  peuvent  être  établies 
sur  l’anatomie  de  l’ensemble  des  végétaux  ou 
des  animaux,  ou  sur  l’ensemble  d’une  des 
divisions  quelconque  de  cette  science,  n’ont 
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rien  de  commun  avec  le  résultat  auquel  con- 
duit la  description  de  telle  ou  telle  partie  du 
corps.  Ce  résultat  est  spécial,  ou  bien  il  est 
général  (c’est-à-dire  commun  à toutes  les  par- 
ties homonymes  partout  où  elles  existent)  se- 
lon la  nature  et  le  degré  de  complexité  des 
parties  organisées  dont  il  s’agit. 

Ainsi  le  but  de  ce  cours  est  donc  de  faire 
l’étude  des  parties  constituantes  élémentaires 
de  l’économie,  afin  de  les  suivre,  sans  en 
omettre  aucune  ni  aucune  de  leurs  disposi- 
tions, dans  la  succession  de  leurs  arrange- 
ments de  plus  en  plus  compliqués,  jusqu’au 
point  où  elles  forment  les  organes  et  les  ap- 
pareils dont  l’examen  est  le  sujet  de  Yanato- 
mie  descriptive.  — Ce  seul  fait  de  ne  rien 
omettre,  ni  quant  aux  dispositions  des  parties 
dont  se  trouvent  constituées  celles  qui  sont 
saisissables  à l’œil  nu  et  au  toucher  dans  l’or- 
ganisme, montre  que  nulle  branche  de  l’ana- 
tomie n’a  des  applications  plus  directes  à la 
physiologie,  et  ne  conduit  plus  directement  à 
la  détermination  et  à l’interprétation  exacte 
des  phénomènes  morbides  et  des  lésions  cor- 
respondantes. 

Comme  vous  le  voyez,  il  n’est  pas  de  science 
dont  le  sujet  et  le  but  soient  plus  nettement 
indiqués  que  ceux  de  l’anatomie  générale. 

1°  Cherchant  à déterminer  la  nature  des 
tissus  et  des  organes  par  la  connaissance  de 
leurs  éléments  anatomiques,  elle  fait  sortir 
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ia  science  de  l’incertitude  où  elle  était  de- 
meurée relativement  au  rôle  rempli  par  les 
tissus  que  ces  éléments  anatomiques  concou- 
rent à former;  car  chaque  espèce  d’élément 
naît,  se  développe,  se  nourrit  et  s’altère  à sa 
manière,  et  possède  quelque  propriété  phy- 
siologique spéciale  dont  les  autres  espèces  ne 
sont  pas  douées. 

2°  Elle  fait  connaître  la  composition  immé- 
diate des  humeurs  et  celle  des  derniers  élé- 
ments que  la  dissection  isole  dans  les  tissus 
par  dissociation  mécanique,  sans  destruction 
physique  ni  moléculaire.  Une  semblable  con- 
naissance est  d’autant  plus  essentielle  qu’elle 
est  relative  aux  corps  sur  lesquels  portent  di- 
rectement ou  indirectement  les  observations 
de  l’anatomiste  et  du  médecin,  comme  les 
expériences  du  physiologiste.  Elle  est  un 
guide  précieux  dans  l’étude  de  l’origine  des 
produits  morbides  dont  les  tissus  et  les  hu- 
meurs sont  le  point  de  départ,  par  suite  des 
conditions  anormales  dans  lesquelles  ils  peu- 
vent se  trouver  accidentellement  placés. 

3°  Elle  étudie  l’arrangement  réciproque 
des  parties  élémentaires  qui  forment  les  tis- 
sus par  leur  association,  les  relations  intimes 
entre  ceux-ci  et  les  humeurs. 

A0  Elle  enseigne  quel  est  le  mode  de  distri- 
bution de  chaque  tissu  dans  l’économie  sous 
forme  de  systèmes  organiques,  comment  ils 
se  disposent  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
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pour  constituer  des  organes  distincts,  et  des 
appareils  ayant  chacun  une  fonction  détermi- 
née concourant  à un  but  commun,  l’existence 
individuelle  et  la  perpétuation  de  l’espèce. 

5°  Enfin,  comme  résultat  dominant  tous  les 
autres,  il  importe  de  noter  que ‘nulle  étude 
d’anatomie  générale  n’a  d’utilité  tant  qu’elle 
ne  repose  pas  sur  l’examen  des  tissus  et  des 
humeurs  : 1°  de  l’embryon  ; 2°  de  l’adulte  à 
l’état  normal  ; 3°  de  l’un  et  de  l’autre  à l’état 
morbide. 

Tant  que  l’un  de  ces  trois  termes  de  com- 
paraison est  négligé,  on  ne  peut  faire  aucune 
application  de  cette  science  à la  pathologie. 
Ce  fait,  que  la  lecture  des  travaux  modernes 
et  l’expérience  font  reconnaître,  conduit  à 
porter  l’attention  des  médecins  sur  l’anatomie 
pathologique  des  tissus  et  des  humeurs  du 
œtus  et  de  l’adulte,  aussi  bien  que  sur  leur 
état  normal. 

En  suivant  cette  voie,  le  champ  des  appli- 
cations de  cet  ensemble  d’observations  s’étend 
bientôt  au  delà  de  tout  ce  qu’on  pouvait  espé- 
rer. L’étude  de  la  structure  intime  des  pro- 
duits morbides,  faite  à l’aide  du  microscope, 
devient  ainsi  plus  précieuse  que  toute  des- 
cription isolée  de  leurs  caractères  extérieurs, 
tout  en  faisant  ressortir  l’importance  de 
celle-ci. 

Plus  de  précision  dans  les  rapports  existant 
entre  les  troubles  fonctionnels  de  la  lésion. 
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plus  de  certitude  sur  la  nature  réelle  de  celle- 
ci,  tel  est  donc  le  résultat  général  auquel  con- 
duit l’étude  de  l’histologie. 

En  suivant  cette  voie,  on  arrive  entin  à re- 
connaître que  les  lésions  des  tissus  sont  des 
cas  particuliers  de  cette  évolution  se  mani- 
festant par  une  atrophie,  une  hypertrophie 
ou  une  aberration  de  leur  structure,  qui  sont 
autant  de  sources  de  disharmonie  des  actes 
auxquels  ils  concourent;  disharmonie  dont 
je  vous  ai  déjà  fait  sentir  la  signification  dans 
toute  étude  symptomatologique.  Les  condi- 
tions accidentelles  et  variables  qui  amènent 
ces  changements  dans  les  lois  les  plus  cons- 
tantes de  l’évolution  sont  elles-mêmes  sus- 
ceptibles d’être  déterminées. 

Quant  aux  applications  de  cesnotions  à l’a- 
natomie pathologique  et  quant  aux  moyensem- 
ployés  pour  les  acquérir1,  tels  que  le  micros- 
cope, les  réactifs,  etc.,  ils  seront  exposés 
chemin  faisant  à mesure  que  nous  aurons  à 
en  signaler  des  exemples. 

Il  en  sera  de  même  de  quelques  notions  de 
physiologie  générale  qui  ressortent  de  ces 
études.  De  cette  manière  disparaîtront  les  dif- 
ficultés de  la  partie  abstraite  de  cet  ensei- 
gnement. 

Entrons  donc  immédiatement  en  matière 
par  un  court  résumé  de  l’histoire  des  prin- 
cipes immédiats  constituant  la  substance  or- 
ganisée. 
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DEUXIÈME  LEÇON 

w» 


Des  principes  immédiats  et  de  la 
substance  organisée. 

On  nomme  principes  immédiats  des  végé- 
taux et  des  animaux  les  derniers  corps  solides, 
liquides  ou  gazeux,  auxquels  on  puisse,  par 
la  saine  analyse  anatomique,  c’est-à-dire  sans 
décomposition  chimique,  mais  par  coagula- 
tion et  cristallisations  successives,  ramener  la 
substance  organisée,  savoir,  les  diverses  hu- 
meurs, et  les  éléments  anatomiques;  ou  vice 
versa;  ce  sont  des  corps  définis  ou  non,  géné- 
ralement très-complexes,  gazeux,  liquides  ou 
solides,  constituant  par  dissolution  réciproque 
la  substance  organisée,  savoir,  les  humeurs, 
et,  par  combinaison  spéciale,  les  éléments 
anatomiques.  Les  principes  immédiats  ont 
pour  caractère  d’ordre  organique  de  consti- 
tuer la  substance  du  corps  ou  matière  organi- 
sée proprement  dite,  en  raison  de  leur  réunion 
en  nombre  considérable  et  de  l’état  liquide 
ou  demi-solide  qu’ils  présentent  par  union 
spéciale  et  dissolution  réciproque  et  complexe 
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les  ans  à l’aide  des  autres.  C’est  là  le  fait 
d’organisation  le  plus  simple,  le  plus  élémen- 
taire; mais  c’est  aussi  le  plus  important, 
parce  que  c’est  sur  lui  que  reposent  tous  les 
autres.  Les  principes  immédiats  se  divisent 
en  trois  classes,  dont  on  retrouve  quelques 
espèces  simultanément  dans  toute  parcelle  de 
substance  organisée. 

Ces  trois  classes  de  principes  se  coordon- 
nent de  telle  sorte  que  la  première  renferme 
généralemeut  les  principes  qui  doivent  faire 
partie  de  la  substance  organisée  ; la  seconde, 
les  principes  qui  ont  fait  partie  de  cette  sub- 
stance, et  la  troisième  ceux  qui  la  constituent 
essentiellement.  Par  l’union  moléculaire  et 
intime  des  principes  immédiats  des  trois 
groupes  précédents,  union  où  dominent  géné- 
ralement ceux  du  dernier,  se  trouve  composée 
la  matière  organisée.  Celle-ci  peut  être  amor- 
phe ou  figurée,  et  dans  l’un  ou  l’autre  cas 
elle  présente  des  espèces  diverses,  dites  élé- 
ments anatomiques , qui  se  classent  d’après 
les  espèces  et  les  proportions  des  principes 
immédiats  qui  les  composent,  d’après  leur 
volume,  leur  forme,  etc.  Outre  lés  propriétés 
que  possède  la  matière  brute,  et  qu’ils  parta- 
gent en  tant  que  corps,  les  éléments  anatomi- 
ques en  possèdent  d’autres  en  tant  que  ma- 
tière organisée,  que  l’on  ne  retrouve  pas  dans 
la  matière  brute. 
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première  classe.  — Principes  d'origine  minérale. 


ire  Tribu.  Principes  gazeux 
ou  liquides. 

1.  Oxygène. 

2.  Hydrogène 

3.  Azote. 

4.  Hydrogène  protocarboné. 

5.  Hydrogène  sulfuré. 

6.  Eau. 

2e  Tribu.  Principes  salins. 

7.  Silice. 

8.  Chlorure  de  sodium. 

9.  Chlorure  de  potassium. 

10.  Chlorhydrate  d'ammonia- 
que. 

H.  Carbonate  d’ammoniaque. 

12.  Bicarbonate  d'ammoniaque. 

13.  Carbonate  de  magnésie. 


14.  Carbonate  de  potasse. 

15.  Bicarbonate  de  potasse. 

16.  Carbonate  de  soude. 

17.  Bicarbonate  de  soude. 

18.  Sulfate  de  potasse. 

19.  Sulfate  de  soude. 

20.  Sulfate  de  chaux. 

21.  Phosphate  neutre  de  soude. 

22.  Phosphate  acide  de  soude. 

23.  Phosphate  basique  de  soude. 

24.  Phosphate  de  potasse. 

25.  Phosphate  basique  de  chaux 

ou  des  os. 

26.  Phosphate  acide  de  chaux. 

27.  Phosphate  de  magnésie. 

28.  Phosphate  ammoniaco-rra- 

gnésien. 


Ces  principes  ont  une  origine  minérale,  ils 
existent  à la  fois  dans  les  corps  bruts  et  dans 
les  corps  vivants,  avec  cette  différence  qu’ils 
constituent  entièrement  les  premiers  et  ne 
prennent  qu’une  part  accessoire,  mais  indis- 
pensable, à la  constitution  des  derniers.  Ils 
ne  possèdent  que  des  propriétés  physiques  et 
chimiques;  ils  servent  à la  dissolution  des 
principes  de  la  deuxième  classe,  et,  par  con- 
séquent, favorisent  leur  entrée,  leur  séjour  et 
leur  sortie  de  l’organisme.  Ils  ne  séjournent 
eux-mêmes  que  peu  de  temps  dans  l’écono- 
mie, pénètrent  tout  formés,  restent  et  sortent 
tels  qu’ils  étaient  entrés. 

Ils  rattachent  l’organisme  à la  matière 
brute,  au  monde  minéral.  Leur  rôle  dans  la 
constitution  chimique  des  humeurs  excré- 
mentitieiles  et  ailleurs  encore  est  de  servir  de 
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véhicule  des  aulres  principes  dans  les  hu- 
meurs et  divers  tissus. 


2e  classe.  — Principes  cristallisables  d'origine 
organique. 


ire  Tribu.  Principes  acides 

OU  SALINS. 

1.  Acide  carbonique. 

2.  Lactate  de  potasse. 

3.  Lactate  de  soude. 

4.  Lactate  de  chaux. 

5.  Acétate  de  soude. 

6.  Acide  urique. 

7.  Oxalate  de  chaux. 

8.  Urate  de  potasse. 

9.  Urate  de  soude. 

10.  Urate  de  chaux. 

11.  Urate  d’ammoniaque. 

12.  Urate  de  magnésie. 

13.  Hippurate  de  chaux. 

14.  Hippurate  de  soude. 

15.  Hippurate  de  potasse. 

16.  Inosate  de  potasse. 

17.  Choléate  de  soude. 

18.  Hyocboléate  de  soude. 

19.  Glycocholate  de  soude. 

20.  Pneumate  de  soude- 

2e  Tribu.  Principes  alcaloï- 
des ANIMAUX. 

21.  Urée. 


22.  Allantoïdine. 

23.  Cystine. 

24.  Leucine. 

25.  Créatine. 

26.  Créatinine. 

27.  Tyrosine. 

28.  Excrétine. 

29.  Inosite. 

30.  Hypoxanthine. 

3e  Tribu.  Principes  graisseux 

31.  Acide  stéarique. 

32.  Ac  de  margarique. 

33.  Acide  oléique. 

34.  Sels  de  soude  ou  de  potasse 

des  acides  gras. 

35.  Cholestérine. 

36.  Séroline  (Stercorine). 

37.  Oléine. 

38.  Margarine. 

39.  Stéarine. 

40.  Butyrine. 

41.  Lécithine  et  corps  gras  phos- 

phorés  analogues. 

4e  Tribu.  — Principes  sucrés 

DU  FOIE  ET  DU  LAIT. 


Ces  principes  diffèrent  des  précédenls  en 
ce  qu’ils  sont  d’origine  organique,  mais  ils 
leur  ressemblent  par  leur  propriété  de  cris- 
talliser. Leur  composition,  plus  complexe, 
les  rend  moins  stables.  Aussi  leur  séjour  dans 
l’organisme  est-il,  pour  la  plupart,  assez  court, 
lisse  forment, en  général,  par  catalyse  dédou- 
blante, et  ils  ne  peuvent  séjourner  en  trop 
grande  quantité  sans  danger  pour  l’économie  ; 
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par  dédoublement  des  principes  des  tissus  au 
sein  de  l'économie  (sans  y être  introduits) 
avec  le  concours  de  ceux  d’origine  minérale 
pour  ceux  qui  sont  salins. 

Ceux  de  la  lre  et  de  la  2e  tribu,  formés  dans 
un  tissu  différent,  sont  rejetés  comme  excré- 
mentiliels. 

Bien  que  formables  par  synthèse  chimique, 
ils  donnent  déjà  une  certaine  indépendance 
à l’économie,  par  rapport  au  monde  extérieur 
et  diffèrent  sous  divers  points  de  vue  de  ceux 
de  la  lre  classe. 

3e  classe.  — Principes  d'origine  organique  non  cristal- 
lins; voisins  des  amides  sulfurées  chez  les  animaux , et 
des  alcools  hexatomiques  dans  les  plantes  ; principes 
coagulables , ou  substances  organiques. 


ire  Tribu.  Principes  natu- 
rellement LIQUIDES. 

1.  riasmine. 

2.  Fibrine. 

3.  Albumine. 

4.  Peptone  ( Albuninose). 
f».  Caséine. 

6.  Pancréatine. 

7.  Mucosine. 

2e  Tribu.  Principes  solides 
ou  demi-solides. 

8.  Globuline. 

9.  Musculine. 


10.  Elasticine. 

11.  Ostéine. 

12.  Cartilagéine. 

13.  Géline. 

14.  Kératine. 

15.  Neurine. 

3e  Tribu.  Substances  ORGA- 
NIQUES COLORANTES. 

16.  llémalosine. 

17.  Bili vi  rdine. 

18.  Mélanine. 

19.  Urrosacine. 


Cette  classe  est  très-nettement  caractérisée 
par  la  propriété  qu’ont  ces  principes  de  rester 
toujours  amorphes,  par  leur  composition  in- 
définie, très-peu  stable,  par  leur  formation 
dans  l’organisme,  au  moyen  d’une  catalyse 
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combinante  ou  simplement  isomérique  chez 
les  animaux,  par  leur  séjour  permanent  dans 
l’organisme  une  fois  qu'ils  sont  assimilés,  et 
enfin  par  la  rénovation,  molécule  à molécule, 
de  leurs  matériaux,  ce  qui  fait  que  normale- 
ment ils  n’en  sortent  pas  tout  formés. 

Les  premiers  de  ces  principes  entrent  et 
sortent  tels  qu’ils  sont  entrés  ; les  deuxiè- 
mes se  font  et  sortent,  ceux-ci  se  font  et 
se  défont  dans  l’économie  même,  restent  tels 
que;  les  premiers  apportent  des  matériaux, 
les  deuxièmes  les  emportent,  ces  derniers 
sont  le  centre  de  toute  substance  organisée. 
Leur  facile  altération  isomérique  et  décompo- 
sante a une  grande  importance  morbide.  Ils 
donnent  à l’économie  une  plus  grande  indé- 
pendance par  rapport  au  monde  inorganique. 

Variations  morbides  des  principes  immé- 
diats. — De  ces  trois  classes  de  principes  im- 
médiats, les  deux  premières  ne  peuvent  varier 
qu’en  plus  ou  en  moins,  quelles  que  soient  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouve  l’écono- 
mie, leur  composition  et  leurs  propriétés  ne 
sauraient  changer  sans  quelles  passent  d’un 
état  spécifique  à un  autre.  Mais  les  espèces 
de  la  troisième  classe  sont  susceptibles  de 
présenter,  en  outre,  des  modifications  dans 
leur  constitution  moléculaire  et  dans  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés,  sans  que  leur  com- 
position élémentaire  varie,  sans  que  dispa- 
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raissent  leurs  caractères  spécifiques  fonda- 
mentaux. Ces  modifications  sont  très-diverses 
et  nombreuses;  elles  sont  amenées  lentement 
ou  brusquement  par  suite  de  l’influence  des 
conditions  extérieures  ou  de  milieu  dans  les- 
quelles se  trouve  l’économie,  ou  transmises 
directement  par  inoculation.  Elles  sont  le 
point  de  départ,  la  cause  commune  de  ceux 
des  phénomènes  morbides  dits  symptômes  gé- 
néraux dont  l’ensemble  caractérise  les  mala- 
dies générales.  Ces  troubles  sont  très-variés,  ce 
qui  tient  au  genre  de  chaque  modification 
d’une  part,  et  de  l’autre  à ce  que  ce  sont  les 
substances  organiques  du  sang  ou  de  la  lymphe 
qui  sont  altérées  seules,  ou  bien  à ce  que  ce 
sont  celles  des  solides;  ils  changent  aussi,  ou 
d’autres  apparaissent  à mesure  de  leur  durée, 
parce  qu’à  mesure  aussi  l’altération  se  trans- 
met des  liquides  aux  substances  organiques 
des  solides,  ou  meme  vice  versa  (1). 

Les  substances  organiques  offrent  une  pro- 
priété remarquable  : c’est  que  si  elles  sont 
altérées,  elles  transmettent  aux  substances 
organiques  saines,  par  simple  contact,  le 
genre  d’altération  qu’elles  présentent,  ou  un 
genre  d’altération  analogue.  Aussi  sont-ce 
les  substances  organiques  altérées  tenues  en 

(1)  Voyez  Ch.  Robin.  Sur  les  états  de  virulence  et  de 
putridité  de  la  substance  organisée  ( Comptes  rendus  et 
Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1863,  in-8°, 
p.  95). 
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suspension  dans  l’air  par  la  vapeur  d’eau  pui 
déterminent  la  putréfaction  des  substances  azo- 
tées saines,  et  constituent  les  effluves  maréca- 
geux et  autres.  C’est  encore  en  vertu  de  celle 
propriété  des  substances  organiques  de  trans- 
mettre, par  simple  contact  de  molécule  à mo- 
lécule, l’altération  qu’elles  offrent,  que  se 
communiquent  et  se  propagent  les  affections 
virulentes. 

Les  principes  immédiats  accidentels,  tint 
normaux  que  morbides,  sont  : 1°  de  formation 
dans  l’organisme;  2°  d’introduction  du  de- 
hors. 

De  la  substance  organisée.  — On  entend 
par  matière  organisée  toute  substance  formée 
par  combinaison,  union  moléculaire  ou  disso- 
lution réciproque  de  prlncipes  immédiats 
nombreux,  qui  sont  de  trois  ordres  ou  classes 
différentes.  Toute  matière  qui  est  reconnue 
expérimentalement  comme  constituée  par 
union  de  principes  immédiats  appartenant 
à ces  trois  classes  se  rencontre  seulement  sur 
des  êtres  vivants  ou  ayant  vécu.  Réciproque- 
ment, les  actes  d’ordre  organique , la  vie,  en 
un  mot,  ne  s’observe  que  sur  la  matière  or- 
ganisée et  jamais  sur  celle  qui  ne  l’est  pas. 

Nous  concluons  qu’une  matière  provient 
d’un  être  qui  a vécu  ; qu'elle  est,  en  d’au- 
tres termes,  organisée,  lorsque  par  l’ana- 
lyse nous  y découvrons  des  principes  nom- 
breux, unis  molécule  à molécule,  appartenant 

CH.  ROBEV.  3 
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à ces  trois  classes.  La  matière  organisée  peut 
être  liquide,  demi-solide  ou  solide.  Si  elle  est 
liquide,  elle  se  distingue  de  toute  substance 
brute  par  la  prédominance  des  substances 
organiques  (non desséchées)  quant  à la  masse 
(on  doit  dire  non  desséchées,  car  l’eau  qu’on 
indique  dans  la  substance  organisée  est,  en 
plus  grande  partie,  de  l’eau  de  constitution 
des  substances  organiques  elles-mêmes).  Elle 
se  distingue  encore,  accessoirement,  bien  que 
presque  toujours,  par  la  présence  de  parties 
solides  en  suspension  ayant  une  forme  spé- 
ciale, les  éléments  anatomiques.  Lorsqu’elle 
est  solide  ou  demi-solide,  elle  peut  être  amor- 
phe, mais  elle  a le  plus  souvent  une  forme  et 
une  structure  spéciales  : si  elle  est  amorphe, 
elle  se  distingue  encore  en  cela  que  les  sub- 
stances organiques  y prédominent  sur  les 
corps  d’origine  minérale.  Mais  la  matière  or- 
ganisée n’est  pas  toujours  liquide  ou  amorphe 
solide  : elle  prend,  le  plus  souvent,  lorsqu’elle 
est  solide,  des  formes  et  une  structure  spé- 
ciales, qui  la  distinguent  des  corps  bruts  ; et 
cela,  lors  même  que,  dans  sa  composition 
immédiate,  les  principes  d’origine  minérale 
l’emportent  quant  à la  masse,  comme  on  le 
voit  dans  les  os,  les  coquilles,  etc. 

Différences  entre  la  matière  animale  et  la 
matière  végétale.  — C’est  pour  avoir  cru  à 
l'existence  de  caractères  distinctifs  absolus 
entre  la  substance  organisée  des  végétaux  et 
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celle  des  animaux  que  l’on  a été  conduit  à 
deux  erreurs  aussi  graves  l’une  que  l’autre. 
La  première  consistait  à considérer  l’ammo- 
niaque comme  pouvant  être  seule  fournie  par 
la  matière  organisée  animale  ; l’autre  a con- 
sisté à nier  qu’on  pût,  au  point  de  vue  de  la 
composition  immédiate  (au  point  de  vue  chi- 
mique, comme  on  disait  alors),  distinguer  la 
substance  des  animaux  de  celle  des  végétaux, 
parce  que,  dans  quelques  animaux,  l’un  des 
principes  immédiats  est  la  cellulose.  Or,  cette 
substance  organique  n’existe  que  dans  l’en- 
veloppe protectrice  d’un  très-petit  nombre  de 
mollusques,  dans  la  partie  correspondant  à la 
coquille  des  malacozoaires  plus  élevés.  Cette 
opinion  revient  à celle  qui  consisterait  à dire 
que  l’on  ne  peut  pas  distinguer  les  animaux 
de  la  matière  brute,  parce  que  la  coquille  des 
mollusques  renferme  plus  de  sels  d’origine 
minérale  que  d’autres  principes.  D’abord  il 
importe  de  noter  que  la  substance  organisée 
des  parties  constituantes  essentielle^  de  l’ani- 
mal (et  non  des  produits  simplement  protec- 
teurs, comme  les  coquilles,  etc.)  diffère, 
d’une  manière  absolue,  de  la  substance  orga- 
nisée végétale  par  la  présence  de  substances 
organiques  azotées  et  l’absence  de  cellulose 
ou  des  principes  constituants  fondamentaux. 
De  plus,  la  substance  organisée  des  végétaux 
se  distingue  de  celle  des  animaux  par  la  pré- 
dominance des  substances  organiques  non  azo - 


36  2e  LEÇON.  — DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS 

tées  sur  celles  qui  sont  azotées , et  par  l’exis- 
tence (ou  par  la  prédominance)  de  certaines 
espèces  spéciales  de  principes  cristallisables 
d'origine  organique  (deuxième  classe).  Des 
faits  analogues  s’observent  à l’égard  des  prin- 
cipes d’origine  minérale,  mais  ils  sont  bien 
moins  tranchés.  Ainsi,  la  matière  organisée 
animale  se  distingue  de  la  matière  organisée 
végétale  par  l’existence  de  telles  ou  telles  es- 
pèces de  principes  immédiats  dont  il  faut  con- 
stater la  présence  dans  chaque  cas. 

Mais  les  degrés  de  V organisation  sont  de 
plus  en  plus  complexes.  — Il  suffit  de  cet  état 
de  dissolution  et  d’union  réciproque  et  com- 
plexe que  présentent  les  principes  immédiats 
de  ces  trois  classes  pour  qu’on  puisse  dire  qu’il 
y a organisation  de  la  substance  qui  offre  cet 
état,  et  qui  est  dite  alors  substance  organisée. 
C’est  là  le  degré  d’organisation  le  plus  simple, 
le  plus  élémentaire  : un  tube  nerveux,  une 
cellule  d’épithélium,  pris  dans  leur  ensemble, 
puis  les  tissus,  etc.,  présentent  un  plus  haut 
degré  d’organisation,  une  organisation  plus 
compliquée,  il  est  vrai;  mais  l’état  précédent 
est  suffisant  pour  qu’il  y ait  organisation  et 
vie.  Réciproquement,  les  matières  gazeuses 
ou  cristallines  qui  sortent  normalement  ou  pa- 
thologiquement de  l’organisme  ne  sont  pas 
organisées,  parce  qu’elles  ne  sont  formées  que 
par  des  principes  immédiats  d’une  ou  de  deux 
des  trois  classes  de  principes,  et  ne  présen- 
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lent,  pas  cet  état  dont  nous  venons  de  parler. 
Par  conséquent,  la  membrane  des  cellules  vé- 
gétales, celle  des  cellules  animales  qui  en  ont 
une,  ou  la  masse  totale  des  cellules  sans 
paroi  distincte  de  la  cavité,  sont  organisées. 
Le  noyau,  le  nucléole,  les  granulations  mo- 
léculaires azotées  aussi  sont  organisées.  Ils 
présentent  le  degré  d’organisation  le  plus 
simple.  11  en  est  encore  de  même  de  la 
matière  homogène  du  cerveau , de  la  ma- 
tière .amorphe  des  tissus  colloïdes,  etc. 

Nous  retrouvons  maintenant  ce  caractère  le 
plus  général  de  tous  dans  toutes  les  parties  du 
corps;  comme  nous  y poursuivons  aussi  par- 
tout la  propriété  de  nutrition,  la  plus  simple 
et  la  plus  générale  de  toutes,  celle  sur  laquelle 
reposent  toutes  les  autres. 

Mais,  outre  ce  caractère,  on  en  voit  d’autres 
se  prononcer  de  plus  en  plus;  car  non-seule- 
ment on  y rencontre  la  substance  organisée, 
mais  on  y remarque  une  modification  particu- 
lière de  celle-ci  dans  chaque  élément,  dans 
chaque  humeur,  dans  chaque  tissu,  etc.  En 
un  mot,  chacun  des  ordres  de  parties  du  corps 
a de  plus  un  autre  caractère  d'ordre  organique 
(j ni  lui  est  propre,  comme  en  môme  temps 
chacun  offre  un  attribut  dynamique  physiolo- 
gique ou  vital  correspondant  qui  lui  est  propre 
également;  ces  degrés  rendent,  au  delà,  l’or- 
ganisation déplus  en  plus  facile  à reconnaître. 

La  substance  organisée  est  susceptible  de 
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présenter  des  modes  d’altérations  qui  sont 
communes  à toules  ses  formes,  solides  ou  li- 
quides, amorphes  ou  figurées,  animale  et  vé- 
gétale même.  Ce  sont  les  altérations  dites 
miasmatique  et  virulente ; mais  pour  les  bien 
apprécier,  il  faut  connaître  d’abord  les  prin- 
cipes immédiats  qui  prennent  part  à sa  consti- 
tution et  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  celte  leçon  (1). 


(1)  Voyez  aussi  : Ch.  Robin,  Sur  la  substance  organi- 
sée et  l’état  d'organisation.  (. Journal  de  l’anatomie  et  de 
lu  physiologie  de  l’homme  et  des  animaux.  Paris,  1862, 
in-8,  p.  501  à 527).  J’ai  développé  depuis  ce  sujet  dans 
la  Revue  des  cours  scientifiques.  Paris,  186/j,  in-4,  numé- 
ros 10,  11,  12  et  13. 


Des  altérations  communes  à toute  partie 
formée  de  substance  organisée. 

Parmi  les  faits  développés  dans  la  précé- 
dent séance  et  qu’il  nous  importe  d’avoir 
présents  à l’esprit  pour  étudier  les  altérations 
miasmatiques  et  virulentes  de  la  substance, 
je  rappellerai  le  suivant  : 

Dans  ce  qu’on  entend  par  organisation  il  y 
a autre  chose  qu’un  arrangement  mécanique 
de  parties  élémentaires  figurées;  il  y a quel- 
que chose  au  delà  dont  il  faut  tenir  compte  et 
qui  gît  dans  chacune  de  ces  parties  : c’est  un 
état  moléculaire  spécial  de  principes  immé- 
diats divers  dont  la  substance  v dite  douée 
d’organisation  est  composée;  principes  ayant 
souvent  passé  par  un  état  antérieur  qui  doit 
a ssi  être  pris  en  considération. 

Ainsi  que  de  Blainvi  1 le  l’avait  déjà  assez 
nettement  conçu  en  1822,  d’après  les  récents 
travaux  de  M.  Chevreul,  la  notion  d’organi- 
sation envisagée  dans  ce  qu’elle  a d’absolu- 
ment général  se  réduit  à celle  d’une  associa- 
tion de  principes  divers,  moleculairement 
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unis  en  un  syslème  commun  temporairement 
indissoluble. 

Mais  l’organisation  présente  plusieurs  degrés 
de  plus  en  plus  complexes,  dus  à des  modes 
distincts  d association  des  parties  élémentaires 
formées  de  substance  organisée  : nous  aurons 
à déterminer  dans  ce  cours  les  caractères  de 
ces  divers  degrés  de  l’organisation,  à compter 
du  mode  d'association  des  liquides  de  l'éco- 
nomie avec  les  parties  solides.  Mais  avant 
abordons  directement  le  sujet  de  cette  leçon. 

Des  miasmes.  — Les  miasmes  sont  des 
substances  organiques  coagulables , liquides, 
entraînées  et  tenues  en  dissolution  et  en  sus- 
pension dans  la  vapeur  d’eau  qui  s’échappe 
de  la  peau,  des  poumons  ou  des  déjections 
des  animaux,  ou  des  tissus  animaux  et  végé- 
taux en  voie  de  putréfaction:  substances  or- 
ganiques  à des  degrés  divers  d’altération,  de 
modifications  isomériques,  selon  leur  origine 
ct’selon  les  conditions  dans  lesquelles  a lieu 
cette  altération. 

Ainsi,  les  miasmes  sont  constitués  par  des 
substances  organiques  à divers  états  de  modi- 
fications. La  présence  des  substances  organi- 
ques dans  l’air  n’est  que  difficilement  consta- 
tée. Elie  a été  expérimentalement  démontrée 
parM.  Boussingault,  analysant  l’air  âu-dessus 
des  immenses  marécages  de  l’Amérique;  il 
est  aussi  à peu  près  certain  que  ces  matières 
n’existent  pas  dans  l’air  meme,  mais  bien  dans 
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la  vapeur  d’eau  qui  y est  en  suspension,  et 
qui  les  supporte  elles-mêmes.  Du  reste,  si  la 
présence  des  matières  organiques  dans  l’air 
est  difficile  à constater,  si  l’on  n’a  pu  jusqu’à 
présent  en  doser  la  quantité,  qui  est  toujours 
minime,  il  est  devenu  certain  que  ces  effluves 
qui  s’élèvent  des  marais,  ces  miasmes  qui 
parcourent  de  grandes  distances,  entraînés 
par  les  courants  atmosphériques,  ne  sont  que 
des  particules  de  substances  organiques  ani- 
males ou  végétales,  décomposées  plus  ou 
moins,  et  emmenées  avec  l’eau  volatilisée. 
Aussi  les  temps  chauds  et  humides  sont-ils  les 
plus  favorables  à la  présence,  dans  l’air,  des 
substances  organiques,  et,  en  ces  cas,  cette 
existenceestsouventappréciable  à nosorganes 
des  sens,  plus  aisément  qu’aux  instruments 
etaux  réactifs.  En  effet,  au  milieu  des  chaleurs 
de  l’été  on  est  frappé  de  cette  odeur  nauséeuse 
spéciale  qui  s’élève  dans  les  villes  et  dans  les 
marais,  quand,  après  une  longue  sécheresse, 
une  pluie  d’orage  peu  abondante  survient. 
A la  même  époque,  les  marais,  les  flaques 
d’eau  croupissantes,  répandent  autour  d’elles 
une  odeur  particulière  bien  connue,  due  à la 
présence  des  matières  organiques  en  suspen- 
sion dans  la  vapeur  d’eau;  odeur  qui  est  sou- 
vent mélangée  ou  masquée  par  des  exhalai- 
sons aromatiques  que  laissent  dégager,  dans 
les  mêmes  circonstances,  certaines  plantes  de 
la  famille  des  labiées,  etc. 
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Gomme  tous  les  principes  immédiats  de  la 
troisième  classe,  les  substances  organiques  à 
l’état  miasmatique  sont  facilement  modifiables 
moléculairement,  et  par  suite  facilement  dé- 
truites en  tant  que  miasmes.  Seulement  il 
faut  que  les  corps  destinés  à agir  sur  elles 
soient  volatiles  et  diffusibles  comme  elles; 
tels  sont  le  chlore,  avide  d’hydrogène,  l’es- 
sence de  térébenthine  et  ses  isomères,  remar- 
quables par  leurs  qualités  désinfectantes,  etc. 

Pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  de 
transmission  et  de  production  des  maladies 
par  les  miasmes,  il  faut  savoir  que  les  subs- 
tances organiques  jouissent  de  la  propriété 
de  transmettre,  par  simple  contact  avec  des 
substances  d’une  autre  espèce,  Pétai  molécu- 
laire particulier  que  quelque  circonstance 
accidentelle  a produit  chez  elles.  Or,  il  est 
certains  états  généraux  de  l’organisme,  cer- 
taines aptitudes,  qui  ne  résident  évidemment 
pas  seulement  dans  un  simple  arrangement 
passager  des  tissus  ou  des  humeurs,  mais  qui 
ont,  au  contraire,  développé  une  modification 
moléculaire  particulière  dans  tous  les  points 
de  l’organisme.  D’après  la  propriété  qu’ont 
les  substances  organiques  de  transmettre  d’une 
manière  lente,  mais  continne,  leur  état  molé- 
culaire, propre  aux  substances  avec  lesquelles 
elles  sont  en  contact,  il  est  évident  que  toutes 
les  parties  qui  naîtront  par  suite  du  dévelop- 
pement de  cette  première  molécule  généra- 
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trice  seront  modifiées  en  bien  ou  en  mal, 
selon  l’état  qu  elle  avait  elle-même.  On  com- 
prend donc  comment  les  spermatozoïdes  ou 
cellules  embryonnaires  mâles,  pourront  trans- 
mettre aux  cellules  embryonnaires  femelles 
du  blastoderme  (dont  ils  déterminent  la  nais- 
sance aux  dépens  dn  vilellus  qu’ils  ont  fé- 
condé) les  états  particuliers  dont  eux-mêmes 
sont  affectés,  et  qui  sont  propres  aux  mâles 
dont  ils  proviennent  : d’où  la  transmission 
héréditaire;  transmission  modifiée  plus  ou 
moins  par  l’état  qui  était  propre  aux  sperma- 
tozoïdes, ainsi  qu’à  l’organisme  entier  de  la 
femelle.  On  comprend,  en  outre,  que  si  les 
aptitudes  peuvent  se  transmettre  ainsi,  les 
affections  pathologiques  qui  auront  modifié 
l’organisme  jusque  dans  ses  plus  intimes  élé- 
ments agiront  de  même.  Sans  la  connais- 
sance des  conditions  de  formation  et  d’exis- 
tence des  substances  organiques  et  des  pro- 
priétés dont  elles  jouissent  au  contact  les 
unes  des  autres,  nous  ne  pouvions  comprendre 
la  nutrition,  et  la  transmission  héréditaire 
■ non  plus  que  la  production  des  maladies  par 
les  miasmes,  ne  pouvaient  être  rattachées  à 
leur  véritable  cause. 

C’est  ainsi  que  sont  produites  et  transmises 
les  maladies  générales.  Un  donne  ce  nom  à 
celles  dans  lesquelles  toutes  les  parlies  de  l’é- 
conomie sont  lésées,  ou  mieux  dans  lesquelles 
toutes  les  parlies  de  l’organisme  offrent  des 
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troubles  de  la  nutrition,  et,  par  suite,  de  tous 
les  autres  actes  qu’elles  accomplissent.  Ce 
sont  celles  qu’on  a nommées  maladies  du 
sang,  etc.,  soit  parce  qu’on  a supposé  qu’il 
était  primitivement  lésé  (ce  qui  est  souvent 
réel  en  raison  du  rôle  de  milieu  intérieur, 
d’intermédiaire  nécessaire  qu’il  joue  entre  les 
parties  solides  du  corps  et  les  milieux  exté- 
rieurs dans  lesquels  nous  vivons), soit  pareeque 
seul  il  présente  des  changements  appréciables, 
ou  du  moins  appréciés  jusqu’à  présent.  Elles 
sont  remarquables  souvent  par  l’intensité,  la 
rapidité  ou  l’étendue  des  troubles  qui  se  ma- 
nifestent. On  les  dit,  d’autre  part,  remarqua- 
bles par  l’absence  de  lésions  ou  le  peu  d’in- 
tensité des  lésions  observées;  cela  n’est  vrai 
qu’à  l’égard  des  organes  considérés  quant  à 
leur  forme,  leur  couleur  et  leur  consistance, 
comme  on  les  considère  d’ordinaire.  Mais  les 
lésions  ne  sont  pas  cherchées  où  elles  existent 
réellement,  c’est-à-dire  dans  les  substances 
organiques.  Ce  sont  en  effet  elles  qui  sont  mo- 
difiées moléculairement.  Ce  qui  le  prouve,  ce 
sont  : 1°  les  affections  dans  lesquelles  nous 
pouvons  constater  les  altérations  subies  par 
certaines  substances  organiques;  2°  les  diffé- 
rences de  coagulation  des  substances  orga- 
niques, les  différences  de  réaction  que  ces 
altérations  ont  déterminées;  3°  surtout  les 
changements  qui  surviennent  dans  la  forma- 
tion et  l’expulsion  des  principes  immédiats  de 
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la  deuxième  classe,  résultant  de  la  désassimi- 
lation des  substances  organiques. 

Le  peu  d’utilité  des  résullats  fournis  à l’ana- 
tomie, à la  physiologie  et  à la  médecine,  par 
la  connaissance  du  poids  des  substances  orga- 
niques, de  la  nature  et  du  poids  des  principes 
erisla  1 1 isables  (analyses  ordinaires  du  sang), 
da  ns  les  a ffec  ti  on  s général  es,  aura  i t dû  fa  i re  p ré- 
voir qu’il  y avait  là  des  principes  altérés  dans 
leur  nature  moléculaire.  C’est  qu’en  effet  les 
substances  organiques  sont  modifiées  dans  leur 
arrangement  moléculaire , et  nous  savons 
combien,  par  leur  instabilité,  elles  se  prêtent 
à ces  décompositions  : modifiées  par  des 
causes  peu  étudiées,  soit  dans  la  quantité  des 
matériaux  qui  ont  servi  ou  servent  à leur  for- 
mation, soit  dans  leur  qualité,  elles  acquiè- 
rent d’autres  propriétés  d’ordre  organique 
que  celles  qu’elles  doivent  avoir  norma- 
lement; il  y a donc  perturbation  dans  les 
actes  qu’elles  accomplissent.  De  celte  pertur- 
bation naît  l’état  pathologique  qui  peut  rester 
borné  à une  humeur,  ou,  selon  sa  nature,  se 
transmettre  aux  tissus  qui  entourent  la  partie 
malade,  et  ainsi  étendre  son  influence  sur 
toute  l’économie. 

Si,  au  lieu  d’avoir  frappé  une  substance 
organique  solide  et  localisée,  l’altération  porte 
sur  une  des  substances  liquides  qui  circulent 
avec  le  sang,  la  maladie  devient,  par  suite, 
générale,  mais  avec  une  plus  ou  moins  grande 


46  3e  LEÇON.  — DES  ALTÉRATIONS  COMMUNES 

rapidité  encore,  selon  sa  nature.  Dans  ce  cas 
aussi  pourront  survenir  des  lésions  locales 
(abcès,  exostoses,  etc.),  et  celte  nouvelle  action 
sera  naturellement  amenée  par  la  précédente. 
En  effet,  dans  le  premier  exemple  cité,  la  nu- 
trition de  la  partie  malade  ne  se  fait  plus  ou  se 
fait  mal;  il  en  est  de  meme  de  la  désassimila- 
tion. Les  principes  accidentels  absorbés  quand 
même,  amènent  des  modifications  dans  les 
substances  organiques  du  sang;  dès  lors  les 
tissus  n’y  trouvent  plus,  au  lieu  des  principes 
normaux  de  leur  formation,  que  des  princi- 
pes modifiés  qui,  assimilés  quand  même, 
amènent  à leur  tour  des  modifications  dans 
les  substances  organiques  de  ces  solides  : 
d’où  l’état  pathologique  local  de  tel  ou  tel 
tissu,  subséquent  aux  modifications  de  la 
composition  des  humeurs.  Nous  voyons,  par 
ces  considérations,  combien  seront  nom- 
breuses les  maladies,  du  domaine  de  la  patho- 
logie interne  surtout,  qui  viendront  se  ranger 
dans  le  cadre  des  affections  dépendant  de 
modifications  isomériques  ou  de  composi- 
tion intime  des  substances  organiques.  Les 
fièvres  typhoïde*,  variolique,  scarlatineuse; 
le  choléra,  la  peste,  le  charbon,  la  syphi- 
lis, etc.,  peuvent  être  cités  comme  exem- 
ples; telles  sont  encore  les  infections  putrides 
et  purulentes,  etc.  Parmi  ces  affections,  il  en 
est  qui  sont  franchement  contagieuses,  d’au- 
tres pour  lesquelles  la  transmissibilité  par 
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contagion  n’est  pas  démontrée,  d’autres  enfin 
qui  ne  le  sont  nullement,  ou  du  moinsc'estainsi 
que  l’expérience  se  prononce  a ujourd’hui. 

Dans  l’étude  de  ces  affections,  pour  se 
rendre  compte  de  leur  nature,  pour  distin- 
guer les  phénomènes  fondamentaux  des  épi- 
phénomènes, les  lésions  caractéi  istiques  et 
primitives  de  celles  qui  ne  sont  que  secon- 
daires, consécutives,  ne  survenant  elles- 
mêmes  que  comme  épiphénomènes,  il  faut 
pouvoir  facilement  remonter  de  ces  lésions 
complexes  mais  peu  marquées,  comparati- 
vement à ce  qui  a lieu  dans  les  autres  modi- 
fications qui  surviennent  dans  l’état  molécu- 
laire des  substances  organiques  ; modifications 
qui  dominent  les  autres  altérations  et  existent 
souvent  en  l’absence  de  tout  changement 
physique  et  de  structure  intime. 

Il  est,  comme  vous  le  voyez,  impossible  de 
rien  comprendre  à la  nature  des  affections 
générales,  que  l’on  prétend  être  sans  lésions, 
lorsqu’on  ne  connaît  pas  expérimentalement 
les  caractères  des  substances  organiques,  leurs 
propriétés  dominantes,  leur  instabilité,  leurs 
modes  d’altérations  par  des  changements  mo- 
léculaires isomériques,  dont  plusieurs  com- 
posés chimiques  définis  offrent  déjà  l’ébauche, 
sans  qu’il  y ait  toutefois  similitude. 

Appuyons  maintenant  ces  données  par  un 
exemple  emprunté  spécialement  aux  modifi- 
cations isomériques  des  substances  coagula- 
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blés  du  sang  dans  le  choléra,  ainsi  que  je  l’ai 
fait  il  y a deux  ans  (Voyez  Ch.  Robin,  2e  leçon 
du  Cours  d’Histologie,  dans  la  France  médi- 
cale ; Paris,  1864,  n°  2). 

Nous  avons  vu  déjà  que  les  principes  de  la 
3e  classe  sont  des  composés  non  cristallisables, 
voisins  des  amides  et  en  particulier  des  ami- 
des  sulfurées,  dont  la  taurine  est  un  repré- 
sentant crista  llisable. 

Nous  avons  noté  également  que  ces  corps 
sont  doués  de  la  propriété  de  s’hydrater,  et 
ne  jouent  un  rôle  anatomique  et  physiologi- 
que dans  la  substance  organisée,  que  lors- 
qu’ils sont  ainsi  à l’état  d'hydrates.  Cette  eau 
d’hydratation  peut  être  chassée  sans  que  la 
substance  se  décompose,  et  souvent  meme 
sans  qu’elle  subisse  des  modifications  isomé- 
riques  entraînant  le  passage  à l’état  solide  en 
coagulation.  C’est  alors  qu’en  restituant  cette 
eau  les  propriétés  reparaissent,  après  avoir 
cessé  d’exister  pendant  la  durée  des  change- 
ments de  condition  apportés  par  l’expulsion 
de  l’eau. 

La  coagulation  diminue,  en  général,  cette 
faculté  d’hydratation,  qui  est  remarquable 
par  la  quantité  d’eau  que  ces  substances 
peuvent  ainsi  retenir  sans  qu’elles  se  dissol- 
vent. En  effet,  bien  qu’elles  puissent  fixer  un 
poids  d’eau  qui  dépasse  de  beaucoup  le  leur 
propre,  la  plupart  ne  font  que  se  gonfler  et  se 
délayer  en  quelque  sorte,  sans  disparaître  par 
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le  passage  à l’état  liquide,  comme  dans  le  cas 
de  la  dissolution  d’un  sel,  de  l’urée,  etc.,  etc. 

C’est  ce  que  l’on  remarque  sur  presque  toutes 
les  variétés  de  mucosine,  qui,  même  jetées 
dans  l’eau,  ne  se  dissolvent  pas;  elles  ne  font 
que  se  gonfler  et  occuper  une  place  de  plus 
en  plus  grande,  par  suite  de  la  fixation  d’une 
quantité  de  plus  en  plus  considérable  du 
liquide;  mais  elles  restent  toujours  aperceva- 
bles  sous  forme  de  flocons  légers  et  translu- 
cides appelés  nuages  ou  nubécules.  Ceux-ci 
cessent  d’être  visibles  après  qu’on  les  a agités 
dans  le  liquide,  mais  ils  n’ont  pas  disparu  et 
ne  se  sont  pas  dissous  pour  cela  ; parle  repos, 
en  effet,  ils  se  reforment  au  fond  du  vase  con- 
tenant le  liquide.  Les  plasmas  sanguins  et 
lymphatiques  eux-mêmes  ne  sont  constitués 
essentiellement  que  par  des  substances  orga- 
niques fluides  incomplètement  hydratées,  in- 
complètement chargées  de  la  quantité  d’eau 
et  des  solutions  salines  ou  autres  qu’elles 
pourraient  fixer  avant  d’être  saturées;  et  ce 
fait  joue  un  grand  rôle  comme  cause  molécu- 
laire des  phénomènes  d’absorption  et  d’arrivée 
des  matières  dissoutes  ou  fluides  depuis  l’in- 
testin jusque  dans  la  cavité  des  capillaires. 

Le  plasma  est  ainsi,  en  quelque  sorte,  en 
voie  continue  d’oscillation  entre  la  faculté  de 
fixer  de  feau,  pure  ou  tenant  diverses  matiè- 
res en  dissolution,  et  celle  d’en  perdre  par  la 
nutrition  des  tissus  et  les  sécrétions,  par  suite 
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de  la  facilité  avec  laquelle  les  substances  coa- 
gulables perdent  celte  eau  d’hydratation  sans 
subir  de  décomposition  chimique. 

Vous  voyez,  par  les  faits  précédents,  com- 
ment la  connaissance  des  principes  qui  consti- 
tuent d’une  manière  immédiate  la  substance 
organisée,  celle  des  substances  organiques 
surtout,  domine  plusieurs  parties  de  la  pa- 
thologie, dont  l’étude  est  à reprendre  entiè- 
rement d’après  ces  données.  Celle  connais- 
sance domine  aussi  directement  la  thérapeu- 
tique, dans  laquelle  doit  toujours  être  faite 
la  comparaison  entre  les  principes  immédiats 
accidentel  ou  médicaments,  introduits  vo- 
lontairement dans  l’organisme  et  les  prin- 
cipes sur  lesquels  ils  vont  agir. 

Comme  exemple,  je  vous  citerai  le  choléra, 
qui  est  dû  à ce  que  par  suite  de  modifications 
isomériques  survenues  dans  les  substances  or- 
ganiques ou  coagulables  du  sang,  celles-ci 
ont  perdu  leur  propriété  d’hydratation,  leur 
pouvoir  de  fixer  une  grande  quantité  d'eau 
par  rapport  à leur  poids;  propriété  qui  joje 
un  si  grand  rôle  dans  les  phénomènes  d ab- 
sorption intestinale.  Aussi  voit-on  d abord  se 
produire  des  troubles  digestifs  consistant  en 
une  diminution  de  plus  en  plus  marquée  de 
la  faculté  d’absorption  des  matières  digérées, 
et  en  un  flux  intestinal  dû  à l issue  exosmo- 
tique de  l’eau  chargée  de  principes  (le  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  classe  qu  abandon- 
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nent  les  substances  coagulables.  Outre  des 
principes  crista Ilisables  en  dissolution,  que 
l’analyse  y retrouve,  cette  eau  entraîne  aussi 
une  petite  quantité  de  substances  organi- 
ques du  plasma.  Celles-ci  sont  azotées,  mais 
non  semblables  à l’albumine,  et  ne  se  coagu- 
lent pas  sous  les  memes  influences  que  celle-ci. 
Elles  sont  analogues  à la  diastase(Baudrimont\ 
et, comme  elle,  transforment  en  dextrine  l’em- 
pois d’amidon  ; comme  elle,  elles  font  pas- 
ser à un  état  analogue  à celui  qu’elles  offrent 
les  substances  organiques  du  sang  des  ani- 
maux sains,  quand  on  l’injecte  dans  leurs 
veines  ou  dans  leur  trachée. 

Les  substances  coagulables  restant  encore 
dans  le  plasma  sanguin  sont  modifiées  aussi 
d’une  manière  analogue  et  changent  égale- 
ment en  dextrine  l’empois  d’amidon  (Bau- 
drimonl)  : elles  transmettent  aussi  au  sang 
des  animaux  sains  les  modifications  qu’elles 
présentent. 

Voici  les  expériences  qui  le  prouvent  et 
qui  ont  été  faites  dans  mon  laboratoire  d’après 
mes  indications,  basées  sur  la  connaissance 
des  faits  qui  précédent,  et  exécutées  par 
MM.  Legros  et  Goujon.  Nous  ne  rapportons 
ici  que  celles  qui  ont  eu  pour  résultat  des 
symptômes  spéciaux  et  très-caractéristiques  ; 
et  ces  symptômes  n’ont  été  observés  que  sur 
les  chiens  déjà  affaiblis  par  un  mauvais  ré- 
gime antérieur  ou  d’autres  causes  d’amaigris- 
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sement.  Ceux,  au  contraire,  qui  étaient  vigou- 
reux se  sont  remis  après  avoir  eu  des  frissons, 
des  nausées  et  une  diarrhée  proprement  dite. 

Premier  chien.  — Le  2 novembre,  après 
avoir  filtré  au  papier  un  produit  résultant 
d’un  mélange  à parties  égales  à peu  près, des 
selles  et  des  vomissements  de  cholériques  du 
service  de  l’Hôtel-Dieu,  nous  obtenons  un  li- 
quide parfaitement  clair,  légèrement  acide 
et  un  peu  filant;  il  est  sans  odeur  bien  appré- 
ciable, bien  qu’il  soit  déjà  depuis  deux  jours 
dans  le  laboratoire. 

Nous  injectons  directement  dans  la  trachée 
d’un  jeune  chien  de  taille  moyenne,  par  une 
ouverture  pratiquée  au-dessous  du  larynx, 
30  grammes  environ  du  liquide  ci-dessus; 
l’animal  était  déjà  faible  avant  l’opération, 
mais  aucun  des  symptômes  qu’il  nous  a pré- 
sentés après  l’injection  du  liquide  cholérique 
ne-  s’était  montré.  De  suite  après  l’injection 
il  suffoque  un  peu,  mais  ne  rejette  rien 
de  ce  qu’on  lui  a introduit  dans  la  trachée  ; il 
est  alors  trois  heures  de  l’après  midi  et  à cinq 
heures  et  demie,  au  moment  où  nous  le  per- 
dons de  vue,  il  ne  paraît  pas  plus  malade 
qu’avant  l’opération.  Le  lendemain,  à notre 
arrivée  au  laboratoire  (midi),  il  est  entouré 
de  vomissements  liquides,  mais  il  ne  paraît 
pas  avoir  eu  de  selles;  il  refuse  de  manger, 
il  boit  un  peu  et  resle  immobile  dans  un  coin 
pendant  une  demi-heure  ; puis  il  est  pris 
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d’une  crise  violente,  tous  ses  muscles  se  con- 
tractent énergiquement,,  il  reste  ainsi  deux 
minutes  et  se  relève  sur  ses  pattes,  et  se  met 
comme  les  animaux  auxquels  on  a touché  un 
des  pédondules  cérébraux  ; si  on  l’arrête  dans 
ses  mouvements  de  rotation,  il  reste  immobile 
et  se  remet  bientôt  à tourner  si  on  le  pousse 
d’un  côté  ou  de  l’autre.  Il  tourne  indifférem- 
ment de  droite  à gauche  ou  de  gauche  à droite. 
Il  se  recouche  bientôt  et  reste  immobile;  il 
pousse  seulement  de  temps  en  temps  de  petits 
gémissements,  surtout  quand  on  le  touche.  A 
cinq  heures  du  soir  il  est  pris  de  nouveau  par 
une  crise  et  vomit  encore.  Le  lendemain  nous 
le  trouvons  étendu  au  milieu  du  laboratoire, 
respirant  très-faiblement  et  présentant  des 
contractions  vermiculaires  quand  on  le  touche. 

A l’autopsie,  faite  de  suite  après  la  mort, 
on  trouve  tous  les  vaisseaux  du  mésentère 
distendus  par  du  sang  poisseux,  gelée  de 
groseille;  les  veines  surtout  sont  très-dilalées  ; 
l’estomac  est  plein  d’un  liquide  très-fluide  et 
l’intestin  est  à peu  près  vide  ; une  faible 
quantité  d’urine  dans  la  vessie.  (L’urine  et  le 
liquide  de  l’estomac  rougissent  le  papier  de 
tournesol).  La  muqueuse  intestinale  présente 
des  taches  de  coloration  différentes  qui  lui 
donnent  un  aspect  marbré,  résultats  de  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  globules 
sanguins  accumulés  dans  ces  points.  Si  on 
examine  au  microscope  les  villosités  intesti- 


54  3e  LEÇON.  — DES  ALTÉRATIONS  COMMUNES 

nales  prises  dans  ces  points  foncés  de  la  mu- 
queuse,on  trouve,  comme  sur  les  cholériques, 
ies  capillaires  parfaitement  injectés  par  du 
sang  et  les  globules  agglutinés  les  uns  aux 
autres  dans  leur  intérieur.  Ces  capillaires  dé- 
crivent dans  leur  parcours  des  ondulations 
très-élégantes;  il  en  est  de  même  du  réseau 
sous-muqueux,  qui  est  injecté  d’une  manière 
complète,  et  où  certains  vaisseaux  ont  même 
une  apparence  variqueuse. 

Il  y a un  caillot  sanguin  assez  volumi- 
neux dans  le  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau ; mais  il  doit  être  le  résultat  de  la  sec- 
tion du  bulbe  rachidien  que  nous  avons 
pratiquée  voyant  l’agonie  du  sujet  se  prolon- 
ger assez  longtemps. 

On  trouve  en  effet  presque  toujours  un  peu 
de  sang  qui  s’écoule  lors  de  cette  section 
jusque  dans  le  ventricule  si  l’on  donne  à la 
tête  de  l’animal  une  position  déclive  après  la 
section  du  bulbe. 

Deuxième  chien.  — Le  12  novembre,  dans 
la  veine  fémorale  d’une  grosse  chienne  noire 
déjà  vieille,  nous  injectons,  à 1 aide  d une 
seringue  de  Pravas,  une  petite  quantité  de 
sérum  provenant  d’une  saignée  faite  à un 
cholérique  quatre  heures  avant  par  Legros; 
puis  nous  laissons  l’animal  jusqu  au  lende-  . 
main  matin;  on  trouve  alors  autour  de  lui 
une  grande  quantité  de  vomissements  glai- 
reux, tluides,  et  desselles  complètement  déco- 
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lorées  et  dans  lesquelles  on  trouve  au  mi- 
croscope de  grandes  plaques  d’épithélium. 

L’animal  est  très-froid  si  on  en  juge  par 
comparaison  avec  deux  autres  chiens  qui  se 
trouvent  dans  le  laboratoire  ; il  vomit  encore 
plusieurs  fois  le  même  jour,  et  le  lendemain 
il  paraît  se  remetlre  un  peu;  mais  il  boit  une 
très-grande  quantité  d’eau  (il  ne  reste  pas  un 
quart  d’heure  sans  boire),  il  paraît  encore 
assez  malade  aujourd’hui,  mais  il  a l’air  de  se 
remettre  : ses  selles  sont  plus  consistantes  et 
il  ne  vomit  plus. 

Il  a aussi  eu  de  la  tendance  à tourner  au 
moment  où  il  a été  le  plus  malade. 

Un  gros  rat  auquel  on  a également  injecté 
un  peu  de  sérum  de  sang  de  cholérique,  est 
aussi  1res  malade  et  paraît  avoir  de  la  darrhée, 
parce  qu’il  a des  prolapsus  de  sa  muqueuse 
rectale  avec  de  l’érithème  dans  tout  le  voisi- 
nage de  l’anus. 

Troisième  chien. — Le  15  novembre  au  soir, 
un  jeune  chien,  vigoureux  etde  forte  taille, est 
amené  dans  le  laboratoire,  où  il  reste  jusqu’au 
lendemain  neuf  heures  du  matin  sans  manger; 
il  paraît  alors  très-affamé  et  se  précipite  avec 
avidité  sur  le  vomissement  que  vient  de  rendre 
un  autre  chien  auquel  on  a injecté  la  veille 
une  petite  quantité  de  sérum  provenant  d’une 
saignée  faite  à un  cholérique  le  jour  meme. 
Le  voyant  si  bien  disposé  à manger  ce  qu’il 
trouvait,  nous  eûmes  l’idée  de  lui  présenter 
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un  mélange  de  selles  et  de  vomissements 
cholériques,  recueillis  dans  la  salle  de  Legros: 
il  avala  tout  ce  qui  restait  fie  quart  d’une 
bouteille  à champagne).  Ces  déjections  n’a- 
vaient pas  d’odeur  bien  pénétrante.  Nous 
ne  fîmes  d’abord  pasgrandeattenlionà  ce  chien, 
qui  venait  d’avaler  ainsi  volontairement  ce  que 
les  autres  refusaient  toujours,  et  pénétré  de 
l’idée  que  ces  substances  ne  devaient  agir 
qu’introduites  directement  dans  le  sang,  nous 
le  laissâmes  ainsi  jusqu’à  midi  sans  le  voir. 
A ce  moment  il  ne  paraît  pas  fatigué  et  mange 
une  grande  quantité  de  la  soupe  que  l’on 
donne  aux  autres  chiens  ; il  a à peine  fini  de 
manger  qu’il  vomit  d’abord  tous  les  aliments 
qu’il  vient  de  prendre,  puis  à chaque  instant 
une  très- grande  quantité  d’une  matière  très- 
liquide.  Il  vomit  ainsi  jusqu’à  quatre  heures, 
et  quand  ces  vomissements  paraissent  s’ar- 
rêter, il  est  pris  d’une  diarrhée  fluide,  abon- 
dante et  en  tous  points  analogue  à celle  des 
cholériques.  Un  fragment  de  ces  grumeaux 
blanchâtres  qu’on  y trouve,  examiné  au  mi- 
croscope, nous  montre  de  grandes  plaques 
d’épithélium  prismatique  dont  les  cellules  ont 
conservé  les  rapports  qu’elles  ont  entre  elles 
à la  surface  de  la  muqueuse. 

On  voit  alors  le  chien  se  tordre  à terre  et 
il  paraît  annoncer  beaucoup  de  douleurs  par 
ses  cris  continuels;  tous  ses  membres  sont 
contracturés  avec  tant  d’énergie  qu’il  nous 
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est  impossible  de  vaincre  la  résistance  qu  il 
présente  en  faisant  des  efforts  pour  fléchir  un 
de  ses  membres.  Il  est  très-froid,  ses  yeux 
congestionnés;  il  ne  peut  plus  se  tenir  sur  ses 
pattes,  et  les  crampes  lui  reviennent  par  accès 
et  l’obligent  à prendre  toute  espèce  d’atti- 
tudes anormales.  Il  est  alors  cinq  heures.  Ses 
gémissements  sont  très-faibles,  il  ne  paraît 
plus  avoir  de  selles,  mais  il  est  toujours  très- 
froid  et  contracturé  : nous  cessons  alors  de 
l’observer  et  nous  le  trouvons  mort  le  lende- 
main matin  ; deux,  de  ses  membres  sont  re- 
courbés en  travers  sous  l’abdomen  et  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à les  écarter,  telle- 
ment leur  rigidité  est  grande.  Tout  le  tube 
digestif  est  distendu  par  un  liquide  très- 
aqueux  dans  lequel  surnagent  des  flocons 
bancs;  la  muqueuse  est  très-congestionnée, 
mais  beaucoup  plus  dans  certains  points  que 
dans  d’autres,  et  en  plaçant  un  morceau  d’in- 
testin sous  l’eau,  on  voit  se  détacher  de  cette 
surface  muqueuse  de  petites  plaques  qui 
viennent  flotter  à la  surface  de  l’eau.  Le  mi- 
croscope nous  montre  les  villosités  dépour- 
vues de  leur  épithélium.  Tous  les  viscères 
(reins,  foie,  rate,  etc.)  sont  gorgés  de  sang 
qui  s’en  écoule  difficilement  si  on  les  incise; 
ce  sang  est  très-poisseux,  analogue  par  la 
consistance  et  la  couleur  à de  la  gelée  de  gro- 
seille. Les  veines  et  les  artères  en  con- 
tiennent également;  mais  il  ne  paraît  pas 
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présenter  de  différence  de  coloration  dans 
ces  deux  ordres  de  vaisseaux;  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique,  versées'  dans  un 
tu’be  contenant  de  ce  sang,  ne  donnent  pas 
lieu  à ce  dégagement  gazeux  qui  rappelle 
exactement  à l’odorat  rôdeur  propre  à chaque 
espèce  animale.  En  un  mot,  on  trouve  sur 
ce  chien,  et  portées  au  plus  haut  point, toutes 
les  lésions  adavériques  qui  ont  été  observées 
chez  les  sujets  humains  morts  du  choléra. 

Revenons  sur  toutes  ces  lésions.  Elles 
entraînent  des  perturbations  corrélatives  dans 
les  phénomènes  d’échange  nutritif  entre  les 
principes  du  sang  et  de  tous  les  tissus,  tant 
nerveux  que  musculaires,  sécréteurs  et  autres. 
De  là  des  troubles  dans  les  propriétés  de  ces 
tissus,  troubles  généraux  nécessairement  dès 
l’instant  qu’ils  proviennent  d’une  altération 
que  le  sang  transmet  partout  où  il  se  rend. 

Les  altérations  moléculaires  signalées  plus 
haut  sont  les  lésions  primitives,  qui  ont  pour 
conséquence  les  lésions  secondaires  et  les 
troubles  dont  il  va  être  question.  Ces  lésions 
primitives  portent  donc  sur  la  composition  et 
l’état  moléculaire  intime  des  principes  coagu- 
lables du  sang,  sur  la  quantité  du  plasma 
sanguin,  sur  les  proportions  de  ses  divers 
principes  immédiats  constitutifs.  Or,  ce  sont 
là  autant  de  lésions  qui,  pour  être  molécu- 
laires ; qui,  pour  n’être  visibles  ni  à l’œil  nu 
ni  avec  microscope  ; qui,  pour  n’être  saisis- 


A TOUTE  PARTIE  FORMÉE  DE  SUBSTANCE  ORGANISEE.  59 

sables  qu’à  l’aide  de  la  balance  et  mieux  en- 
core de  l’expérience  sur  des  animaux  qui  sont 
le  réactif  de  ces  agents  de  la  sorte  modifiés  ; ce 
sont  là,  dis-je,  des  lésions  qui  n en  sont  pas 
moins  réelles.  Ainsi  donc  ces  maladies  qu  on 
prétend  être  sans  lésions  parce  que  celles-ci 
ne  sont  pas  observables  de  la  môme  manière 
que  les  autres,  offrent  pourtant  un  ensemble 
de  causes  organiques  parfaitement  démon- 
trables; seulement  ces  perturbations  siègent 
au-delà  du  simple  arrangement  mécanique 
de  fibres  entrecroisées  ou  des  rapports  et  de  la 
forme  des  organes  entre  eux  toujours  regar- 
dés comme  caractéristiques  de  l’état  d orga- 
nisation. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  flux  exosmotique  in- 
cessant d’eau  abandonnée  par  les  substances 
coagulables  du  sang  modifiées  moléculaire- 
ment  et  ayant  perdu  leur  pouvoir  de  fixer  de 
l’eau,  ne  s’oppose  pas  seulement  à l’absorption 
des  aliments  et  des  médicaments.  Ce  flux  fait 
que  le  plasma  sanguin  diminuant  graduelle- 
ment de  quantité,  le  pouls  devient  de  plus 
en  plus  filiforme  et  la  soif  de  plus  en  plus 
intense. 

La  nutrition  et  les  secrétions  telles  que 
celles  de  la  bile,  de  la  salive,  l’excrétion  uri- 
naire, diminuent  aussi,  et  la  production  de 
chaleur  qui  en  est  la  conséquence  diminue 
proportionnellement. 

Les  globules  sanguins,  à leur  tour,  se  trou- 
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vent  en  suspension  dans  'une  quantité  de 
plasma  de  moins  en  moins  grande.  De  là 
l’épaississement  du  sang  et  son  passage  à 
l'état  poisseux  dit  degelée  de  groseille. 

En  môme  temps,  bien  que  les  globules  san- 
guins ne  présentent  aucune  déformation,  ils 
s’agglutinent  plus  facilement  ensemble  qu’à 
l’étalnorrnal,  sans  se  souder  pourtant;  ilsadhè- 
rent  aux  parois  des  capillaires  et  entre  eux;  ils 
remplissent  ainsi  ces  derniers  et  circulentde  la 
sorte  de  moins  en  moins  facilement.  Cet  arrêt 
des  globules  dans  les  capillaires  concourt  à 
la  production  des  troubles  nutritifs  et  sécré- 
teurs, comme  à celle  du  refroidissement,  si- 
gnalés plus  haut.  Il  a de  plus  pour  consé- 
quence ces  admirables  injections  parréplétion 
graduelle  des  capillaires  par  les  globules 
rouges,  que  l’on  observe  chez  les  cholériques 
oans  tous  les  tissus.  Les  globules  ainsi  arrêtés 
cèdent  leur  oxygène,  et  se  chargeant  d'acide 
carbonique  sans  pouvoir  retourner  aux  pou- 
mons pour  l’abandonner  et  l’échanger  contre 
d’autre  oxygène,  ils  prennent  la  teinte  viola- 
cée du  sang  non  hematosé  et  asphyxique;  de 
là  l’état  cyanotique  de  la  peau  et  d’autres  tis- 
sus, et  un  certain  degré  de  mollesse  des  glo- 
bules rouges  comparitivement  à l’élasticité 
dont  ils  sont  doués  dans  le  sang  qui  circule 
normalement.  De  là  leur  facilité  à s’étirer  et 
à prendre  des  formes  les  plus  diverses  selon 
les  conditions  de  pression  et  de  contact  qu’ils 
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rencontrent  entre  les  deux  lames  de  verre  des 
préparations  microscopiques.  Mais  ces  glo- 
bules ne  sont  pas  spontanément  déformés, 
ni  devenus  granuleux , etc.  ; les  altérations 
qu’ils  présentent,  en  un  mot,  ne  sont  pas 
des  lésions  primitives  ni  spécides  au  cho- 
léra; elles  ne  sont  que  secondaires  et  con- 
sécutives aux  altérations  du  plasma  et  à la  di- 
minution de  l’oxygénation  des  globules,  qui  se 
chargent  de  plus  en  plus  d’acide  carbonique. 

La  diminution  de  la  quantité  du  plasma  san- 
guin, l’arrêt  graduel  des  globules  s’agglutinant 
dans  les  capillaires,  les  troubles  de  la  renova- 
tion moléculaire  continue  qui  en  résultent, 
sont  dans  les  muscles,  l’encéphale,  les  pou- 
mons, etc.,  la  cause  des  diverses  perturbations 
fonctionnelles.  Ils  suscitent  dans  les  muscles 
les  contractions  douloureuses  appelées  cram- 
pes, qui  sont  spontanées,  indépendantes  de 
l’action  du  système  nerveux  régulateur  vo- 
lontaire, déterminées  par  un  état  anormal 
des  fibres  mêmes  qui  se  contractent,  comme 
en  causent  aussi  le  refroidissement,  etc. 
Aussi , ces  crampes  cessent-elles  sous  l’in- 
fluence de  l’extension  forcée  pratiquée  pen- 
dant la  durée  même  de  ces  contractions, 
ou  quand  on  détermine  des  contractions  plus 
régulières  à l’aide  de  l’électricité  (Legros). 
Ces  crampes  ont,  d’autre  part,  pour  consé- 
quence, après  la  mort,  d’amener  une  rigidité 
cadavérique  des  plus  prononcées  et  se  mon- 
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trant  rapidement,  comme  chez  les  animaux 
tués  après  un  exercice  musculaire  violent. 

L’arrêt  ou  le  ralentissement  circulatoire 
dans  les  capillaires  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
a peu  à peu,  comme  conséquence,  dans  le  pou- 
mon et  dans  le  cerveau,  des  phénomènes  dits 
de  congestion  réactionnelle  analogues  à ceux 
que  suscite  la  congestion  asphyxique  pro- 
prement dite  de  ces  organes.  D’autres  ap- 
pareils, sinon  la  plupart,  offrent  un  état  ana- 
logue du  sang  dans  les  capillaires  de  leurs 
organes;  mais  les  symptômes  qui  en  sont  la 
conséquence  n’ont  pas  ici  l’intensité  et  la 
gravilé  qu’entraîne  l'importance  fonction- 
nelle des  deux  premiers.  Cette  réplétion  des 
capillaires  pulmonaires  et  encéphaliques,  par 
arrêt  graduel  des  globules  dans  leur  cavité, 
indique  certainement  la  nécessité  d’attirer  le 
sang  vers  d’autres  organes,  par  des  moyens 
physiques,  par  exemple,  bien  plus  que  celle 
de  diminuer  encore  la  masse  sanguine  par  la 
saignée.  Cette  réplétion  disparaîtrait  mieux 
encore  si  on  pouvait  rendre  au  sang  le  plas- 
ma disparu,  qui  tient  en  suspension  les  glo- 
bules, et  dont  la  restitution  faciliterait  par 
suite  la  circulation  régulière  de  ceux-ci  et 
l’évacuation  des  capillaires,  qu’ils  engorgen 
littéralemènt. 

Les  capillaires  semblent  en  outre  plus  em- 
prunter aux  tissus  par  résorption  ou  désassimi- 
lation intime,  qu’ils  ne  leur  rendent,  par  suite 
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de  leur  tendance  à se  remplir  partout  où  se 
rencontrent  les  conditions  physiques  conve- 
nables; tendance  qu’entraîne  la  diminution 
de  masse  du  plasma;  diminution  due  elle- 
même  à l’évacuation  exosmolique  s’opérant  à 
la  surface  de  l’intestin  aux  lieu  et  place  de  l’ab- 
sorption qui  devait  s’y  accomplir,  et  y de- 
vient, au  contraire,  de  moins  en  moins  pos- 
sible, pour  peu  que  les  liquides  ingérés  soient 
chargés  de  substances  en  dissolution,  et  ainsi 
rendues  plus  denses  que  l’eau. 

C’est,  enfin,  lorsque  vient  à cesser  l’emprunt 
aux  tissus  noté  plus  haut  (emprunt  cause 
d’abaissement  de  la  température)  que  les  com- 
binaisons entre  ce  qui  reste  encore  des  prin- 
cipes du  plasma  sanguin  et  la  substance  des 
éléments  anatomiques  des  tissus,  recommen- 
cent avec  une  énergie  de  plus  en  plus  pure- 
ment chimique:  de  là,  lors  de  l’agonie, 
cette  élévation  de  la  température  du  corps 
et  cetle  augmentation  de  la  quantité  d’acide 
carbonique  exhalé  qui  dépassent  les  chiffres 
obtenus  à l’état  normal.  Ces  derniers  phéno- 
mènes marquent  aussi  la  lin  des  échanges 
moléculaires  réguliers  ou  nutritifs  entre  le 
sang  et  les  tissus;  ils  annoncent  par  consé- 
quent l’approche  de  la  cessation  des  phéno- 
mènes d’ordre  organique  ou  vital,  c’est-à-dire 
de  la  mort.  Ces  phénomènes  physiques  d’élé- 
vation de  la  température,  etc.,  sont  à tort, 
pour  certains  vitalistes  qui  en  ignorent  la 
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source,  un  signe  d’une  réaction  vitale  an- 
nonçant un  retour  vers  l’état  normal. 

Voyons  maintenant  quels  sont,  du  côté  de 
l’intestin,  les  épiphénomènes  et  les  lésions 
secondaires  qui  sont  la  conséquence  des  lé- 
sions primitives  signalées  3u  début  de  cette 
leçon.  Le  fait  élémentaire  et  primitif  est  la 
perte  de  la  faculté  de  fixer  de  l’eau  éprouvée 
par  les  principes  coagulables  du  sang  sous 
l’influence  de  l’action  de  substances  miasma- 
tiques arrivées  par  les  voies  respiratoires  jus- 
que dans  le  sang.  L’absorption  intestinale  di- 
minue de  plus  en  plus,  parce  que  les  vaisseaux 
ne  contiennent  plus  de  principes  aptes  à s’em- 
parer de  l’eau  chargée  de  substances,  les  unes 
dissoutes  les  autres  liquéfiées.  De  là  cette  soif 
intense  qui  tourmente  les  cholériques.  L’ab- 
sorption intestinale,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
noté,  diminue  graduellement,  sans  cesser 
toutefois  entièrement  pour  l’eau  ou  les  autres 
liquides  peu  chargés  de  substances  en  disso- 
lution; mais  l’absorption  tend  à cesser  tout  à 
fait  pour  les  aliments  et  les  médicaments  re- 
présentés par  des  liquides  d’une  densité  con- 
sidérable par  suite  de  la  quantité  de  matières 
en  dissolution  dont  ils  sont  chargés. 

L’eau  abandonnée  par  les  substances  coagu- 
lables, qui  ont  perdu  la  propriété  de  la  fixer, 
s’échappe  des  capillaires  par  le  réseau  super- 
ficiel des  villosités  de  l’intestin  grêle  et  par 
celui  des  muqueuses  gastrique  et  côlique. 
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Il  n’est  pas  produit  par  hypersécrétion  des 
follicules  intestinaux,  comme  dans  la  dyssen- 
terie.  Aussi  le  produit  des  déjections  cholé- 
riques est-il  fluide,  séreux  et  non  muqueux 
et  filant,  comme  le  sont  les  selles  dyssente- 
riques.  Aussi  remarque-t-on  encore  que  les 
selles  cholériques  ne  sont  pas  formées  de 
matières  fécales,  à l’exception  des  toutes 
premières.  Elles  n’offrent  ni  la  composition, 
ni  l’odeur  des  matières  fécales,  fait  qui 
coïncide  avec  la  cessation  de  la  sécrétion 
biliaire;  et  c’est  un  signe  de  retour  à l’état 
normal,  ou  de  tendance  à la  guérison,  que  la 
réapparition  des  selles  biliaires  et  douées  de 
l’odeur  propre  aux  fèces.  Ces  faits  sont  con- 
firmés encore  par  les  analyses  de  ces  liquides 
faites  par  M.  Papillon  dans  mon  laboratoire, 
analyse  dont  la  publication  sera  faite  pra- 
chainement. 

Cette  issue  exosmotique  de  l’eau  abandon- 
née par  le  plasma  sanguin  détermine  la  des- 
quammation  et  la  chute  incessante  de  l’epi- 
thelium intestinal.  Celui-ci  se  retrouve  dans 
les  déjections  et  laisse  à nu  la  muqueuse 
même. Toutefois,  on  retrouve  contre  celle-ci, 
chez  quelques  sujets,  par  places  du  moins, 
une  couche  de  noyaux  d’epithelium  en  voie 
de  régénération  avec  un  peu  de  matière 
amorphe  interposée,  non  segmentée  en  cel- 
lules, ou  segmentée  en  cellules  n’ayant  pas 
encore  pris  une  forme  régulièrement  prisma- 

CH.  ROBIN.  5 
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tique.  Cette  absence  d’epithelium  se  joint 
encore  aux  auîres  causes  qui  entravent  l’ab- 
sorption intestinale. 

Chez  les  sujets  morts  après  quarante-huit 
heures  au  moins  de  maladie,  on  tiouve  par- 
fois des  érosions  des  villosités  sur  une  portion 
de  leur  longueur,  ou  même  d’espace  en  es- 
pace une  destruction  presque  totale  de  celles- 
ci  sur  une  largeur  de  quelques  millimètres. 
Des  érosions  analogues  se  rencontrent  plus 
souvent  à la  surface  de  la  muqueuse  lisse  du 
gros  intestin.  Ces  particularités  rendent 
compte  des  hémorrhagies,  généralement  peu 
abondantes, qui  ont  lieu  chez  un  petit  nombre 
de  cholériques  (hommes  et  chiens)  el  modi- 
fient plus  ou  moins  la  couleur  des  déjections. 
En  même  temps  on  voit  rejetés  avant  que  sur- 
vienne la  mort,  pendant  la  période  algide 
(Legros),  des  vers  intestinaux  tels  que  des 
ascarides  chez  l’homme,  des  ténias  chez  les 
chiens  ; ils  sont  expulsés  par  les  vomissements 
chez  le  premier,  par  le  rectum  chez  les 

seconds.  r 

Ce  n’est  aussi  que  comme  epiphenomene, 

relativement  tardif,  que  je  montre  l’hypertro- 
phie de  quelques  glandes  de  Peyer  isolées  et 
de  quelques  follicules  faisant,  à la  sur  face  de 
la  muqueuse,  une  saillie  pLus  ou  moins  ana- 
logue à celle  des  papules  ou  des  pustules  cu- 
tanées et  si  bien  décrites  par  M.  Serres.  Mais 
là  ce  n’est  pas,  comme  dans  la  dyssenterie. 


A TOUTE  PARTIE  FORMÉE  DE  SUBSTANCE  ORGANISÉE.  67 

les  glandes  qui  sont  primitivement  malades, 
congestionnées,  enflammées,  gonflées,  puis 
atteintes  de  destruction,  jusqu’à  ulcération 
profonde  de  la  muqueuse,  dont  les  parties 
non  détruites  donnent  un  mucus  abondant 
et  sanguinolent. 

A l’autopsie,  on  trouve  la  surface  des  sé- 
reuses douée  d’une  viscosité  toute  parti- 
culière ; les  matières  molles  qu’on  voit 
dans  presque  toute  la  longueur  de  l’in- 
testin sont  formées,  en  grande  partie,  par 
l’épithelium  desquammé,  empâté  ou  humecté 
par  une  substance  peu  abondante,  finement 
grenue,  demi-liquide. 

Ces  épithéliums  sont  à l’état  de  cellules  iso- 
lées, et  plus  encore  de  lambeaux  formés  sou- 
vent par  une  ou  plusieurs  gaines  des  villosités. 
Ces  cellules  conservent  encore  entière  la 
couche  hyaline  de  leur  extrémité  libre,  rou- 
elle qui  parfois  semble  plus  épaisse  qu’à  l’état 
normal. 

Dans  le  gros  intestin  les  cellules  épithélia- 
les sont  moins  abondantes  et  quelques-unes 
sont  chargées  d’un  certain  nombre  de  granu- 
lations graisseuses.  Quelques  globules  san- 
guins les  accompagnent,  et  la  matière  amor- 
phe, grenue,  demidiquide,  dans  laquelle  elles 
sont  plongées,  est  bien  plus  abondante.  On 
n’y  trouve  pas  ou  presque  pas  de  leuco- 
cytes. 

Je  me  bornerai  à noter,  en  terminant,  que 
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les  déjections  grisâtres  ou  blanchâtres  liquides 
des  cholériques  sont  formées  principalement 
d’un  fluide  nullement  visqueux,  ne  laissant 
parfois  rien  déposer  par  le  repos,  mais  le 
plus  souvent  donnant  un  dépét  grisâtre,  flo- 
conneux, ou  de  corpuscules  pelliculeux  com- 
posés : 

l°De  cellules  épilhéliales,  isolées  ou  sous 
forme  de  lambeaux,  formant  parfois  de  petits 
amas  visibles  à l’œil  nu,  et  souvent  des  épi- 
théliums nucléaires; 

2°  De  petits  cristaux  aciculaires  d’acides 
gras  (stéarique  et  margarique),  soit  isolés,  soit 
en  petits  amas  ordinairement  peu  nombreux: 

3°  Quelquefois  de  petits  grains  blancs,  de 
consistance  pâteuse,  larges  de  un  dixième  de 
millimètre  ou  au  delà.  Ils  sont  formés  d’une 
masse  centrale  d’aspect  huileux,  ou  au  con- 
traire  grenue,  de  consistance  pâteuse,  s’écra- 
sant facilement  en  petits  fragments,  réfractant 
assez  fortement  la  lumière  et  parsemée  de  pe- 
tits cristaux  d’acide  stéarique.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  ces  grains  entourés  d’une  couche  de 
cristaux  aciculaires,  d’acides  stéarique  et 
margarique,  comme  feutrés  ensemble; 

à0  Souvent  on  y trouve  aussi  des  gouttes 
d’huile  libres  et  des  débris  de  tissus  végétaux 
et  animaux  en  petite  quantité  ; 

5°  On  y rencontre  également  des  amas  ou 
fragments  de  matière  amorphe  molle,  fine- 
ment et  uniformément  granuleuse,  comme  le 
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sont  certains  mucus  concrets  en  voie  d’alté- 
ration ; 

6°  On  y observe  quelquefois  un  petit  nom- 
bre de  leucocytes,  mais  ils  manquent  souvent  ; 
il  en  est  de  môme  des  grains  de  matière  co- 
lorante de  la  bile; 

7°  Il  n’est  pas  rare  d’y  rencontrer  des  glo- 
bules du  ferment  ; 

8°  Par  fois  aussi  quelques-unes  des  parties 
constituantes  ci-dessus  sont  englobées  dans 
des  flocons  de  mucus  intestinal,  concret  ou 
demi-concret,  flottant  ou  se  déposant  sous 
forme  de  petits  feuillets  grisâtres. 

Par  l’ensemble  des  faits  que  je  viens  d’ex- 
poser, vous  voyez  combien  il  importe  de  con- 
naître l’altérabilité  des  principes  formant  la 
partie  fondamentale  deséléments  anatomiques 
constitutifs  de  l’organisme  pour  pouvoir  ap- 
précier exactement  la  facile  production  des 
lésions  primitives  qui  déterminent  et  carac- 
térisent les  maladies  générales,  une  fois  cer- 
taines conditions  données;  pour  reconnaître 
qu’il  y aura  toujours  des  maladies  incurables; 
pour  comprendre  nettement  que  cette  incura- 
bilité relative  ou  absolue,  qui,  selon  quelques 
médecins,  prouve  l’état  arriéré  de  la  médecine, 
prouve  bien  plus  encore  l’instabilité  de  la 
composition  de  la  substance  organisée,  la  fa- 
cile altérabilité  de  l’organisme. 

Mais  nous  verrons  aussi  que  cette  instabi- 
lité est  une  des  circonstances  essentielles  sans 
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lesquelles  ne  pourraient  être  les  propriétés  de 
nutrition  et  de  développement,  et  moins  en- 
core les  propriétés  animales,  telles  que  la  con- 
tractibilité et  l'innervation,  toutes  choses  qui 
seraient  mieux  comprises,  si,  dès  le  début  de 
notre  éducation  médicale,  on  nous  faisait 
mieux  apprendre  combien  la  connaissance 
des  conditions  d’existence  de  l’économie  do- 
mine toutes  les  études  consécutives,  consi- 
dérées faussement  comme  indépendantes  de 
toute  autre  notion.  Une  fois  bien  connu  com- 
ment certaines  altérations  survenues  peu- 
vent ne  pouvoir  être  entravées,  nous  se- 
rions conduits  à donner  plus  d’attention  à 
la  nécessité  de  pourvoir  à notre  conserva- 
tion, tant  individuelle  que  sociale,  par  des 
précautions  plus  rationelles  que  celles  que  font 
adopter  l’éducation  et  l’instruction  scienti- 
fiques que  nous  avons  reçues. 


quatrième  leçon 


Des  éléments  anatomiques  en  général. 

En  comparant  les  uns  aux  autres  les  carac- 
tères nue  nous  a offerts  la  substance  ot  ganisée, 
nous  avons  vu  qu'elle  ne  constitue  pas  dans 
l’organisme  une  masse  confuse,  homogène, 
uniforme,  mais  qu’elle  est  distribuée  en  par- 
ties diverses,  mais  solidaires.  Nous  1 avons  en 
effet  trouvée  : et,  sans  conformation  ni  struc- 
ture  spécifiques;  b , avec  des  formes  et  une 
structure  correspondantes  très-diverses,  mais 
tout  à fait  spéciales  et  constantes  dans  chaque 
cas  particulier  ; c’est  ce  qu’on  appelle  des  élé- 
ments anatomiques  proprement  dits.  On  résu- 
me quelquefois  ces  deux  dispositions  fonda- 
mentales de  la  substance  organisée  en  disant 
qu’elle  est  amorphe  ou  figurée,  bien  qu’il  ne 
faille  pas  prendre  ces  expressions  dans  un 

sens  trop  absolu. 

Ainsi,  la  matière  organisée  est  une  ma- 
tière qui  n’est  pas  homogène , confuse , 
identique  avec  elle- même  partout  où  elle 
existe  ; c’est  une  matière  qui  n’est  pas  une, 
mais  à l’élat  de  parcelles  distinctes  dont 
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on  compte  plusieurs  espèces  élémentaires 
qu’on  nomme  des  éléments  anatomiques,  et 
dont  chaque  espèce,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons, offie  quelque  particularité  physiologi- 
que qui  lui  est  propre.  C’est  une  matière,  par 
conséquent,  dont  il  n’y  a pas  seulement  à étu- 
dier les  caractères  généraux  à la  manière  d’un 
corps  simple,  ainsi  que  le  faisaient  les  anciens, 
puisqu’elle  n’est  pas  partout  identique  avec 
elle-même,  mais  dont  on  doit  examiner  les 
caractères  sur  toutes  les  parties  diverses  qui 
en  sont  formées,  comme  on  l’a  fait  pour  chacun 
des  principes  immédiats  qui  entrent  dans  sa 
composition. 

C’est  à cet  ensemble  de  parties  constituées 
par  la  substance  organisée  qu’on  donne  le 
nom  d'éléments  anatomique  en  général,  et 
c’est  sous  ce  point  de  vue  que  pour  les  définir 
on  dit  : 

Les  éléments  anatomiques  sont  les  derniers 
corps  auxquels  on  puisse,  sans  destruction 
physique,  ni  chimique,  par  une  dissection 
convenable,  ramener  les  tissus;  ils  diffèrent 
par  l’ensemble  de  leurs  caractères  de  tous  les 
corps  bruts  et  sont  décomposâmes  en  princi- 
pes immédiats.  — Les  éléments  anatomiques 
ou  parties  constituantes  les  plus  simples  des 
végétaux  et  des  animaux,  bien  que  séparables 
en  espèces  différentes  par  leur  forme,  leur 
structure  et  leurs  propriétés,  offrent  des  ca- 
ractères communs  qu’il  importe  d’examiner 
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d’abord.  — C’est  d’être  constitués  par  une 
substance  facile  à distinguer  de  toutes  les 
formes  de  la  matière  brute,  bien  que  compo- 
sée par  les  mêmes  éléments  chimiques. 

Les  dispositions  diverses  de  la  substance  or- 
ganisée dans  l’économie  forment  trois  groupes 
naturels  qui  se  coordonnent  de  la  manière 
suivante  : 

1°  Granulations  moléculaires;  2°  matières 
amorphes;  3°  éléments  figurés  ou  éléments 
anatomiques  proprement  dits. 

Dans  une  prochaine  séance,  je  vous  parle- 
rai des  granulations  et  des  substances  amor- 
phes, c’est-à-dire  de  ces  parties  de  la  substance 
organisée  qui  n’ont  pas  de  configuration  pro- 
pre, mais  dont  la  disposition  est  subordonnée 
aux  espaces  ou  interstices  que  laissent  entre 
eux  les  éléments  anatomiques  figurés  ou  élé- 
ments anatomiques  proprement  dits,  inter- 
stices qu’elles  comblent  dans  quelques  tissus. 

Je  vais  aujourd’hui  commencer  l’histoire 
des  éléments  anatomiques  proprement  dits, 
qui  sont  presque  toujours  les  seuls  que  l’on 
prenne  en  considération, dans  les  descriptions 
habituelles  des  tissus.  Cependant,  l’étude  des 
substances  amorphes  est  importante  (ainsi  que 
je  vous  le  ferai  voir  par  la  suite)  pour  se 
rendre  compte  de  la  nature  d’un  certain  nom- 
bre de  phénomènes  normaux  et  accidentels; 
ces  éléments,  sans  configuration  déterminée, 
servent  en  effet  presque  toujours  d'intermé- 
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diaires  entre  les  liquides  qui  circulent  dans 
l’organisme  et  les  éléments  anatomiques 
figurés. 

J’ai  déjà  dit  que  chaque  espèce  des  éléments 
anatomiques  figurés  offre  un  mode  de  nais- 
sance qui  lui  est  propre;  chacun  d'eux  appa- 
raît à une  certaine  époque  de  l’évolution  em- 
bryonnaire; chacun  d'eux  a des  propriétés 
qui  lui  sont  inhérentes. 

Lorsque  nous  envisagerons  ces  éléments 
anatomiques  au  point  de  vue  évolutif,  comme 
on  dit  quelquefois,  nous  verrons  qu’ils  sont 
les  parties  du  corps  qui  forment  les  tissus, 
par  suite  de  leur  génération  successive,  les 
uns  à côté  des  premiers  apparus,  avec  gra- 
duelle association  mécanique  et  solidarité  des 
uns  avec  les  autres. 

Ces  corps  ont  reçu  le  nom  d’ éléments , bien 
que,  chimiquement  parlant,  ce  ne  soient  pas 
des  corps  simples,  mais  parce  qu’on  les  a com- 
parés aux  corps  simples  de  la  chimie.  Ainsi,  de 
môme  qu’un  sel  ou  tout  autre  composé  chi- 
mique est  formé  par  la  combinaison  en  pro- 
portion définie  d’un  certain  nombre  de  corps 
simples,  de  même  aussi,  chacun  des  tissus  de 
l’organisme  est  constitué  par  l’association  non 
moléculaire  mais  physique  et  mécanique  d’un 
certain  nombre  d’éléments  anatomiques.  C’est 
sous  ce  rapport  seulement  qu’on  peut  établir 
une  comparaison  entre  les  éléments  anatomi- 
ques et  les  corps  simples  de  la  chimie. 
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Ces  éléments  ont  reçu  différents  noms. 
Ainsi,  vous  les  trouverez  souvent  désignés 
sous  le  nom  d’ éléments  organiques,  d’éléments 
microscopiques  ou  même  sous  le  nom  de  tissus 
simples.  Bichat  appelait  élément  anatomique 
le  tissu  musculaire  dans  lequel  on  peut  sépa- 
rer des  fibres  musculaires,  des  fibres  du  tissu 
lamineux,  des  fibres  élastiques,  des  vaisseaux 
capillaires,  etc.. . Il  avait  donc  appelé  éléments 
anatomiques  certains  lissus  d’une  composi- 
tion très-complexe.  Cette  expression  n’a  plus 
aujourd’hui  la  même  signification.  L’expres- 
sion d ’ éléments  microscopiques  ne  mérite  pas 
non  plus  d’être  employée,  parce  que  la  dé- 
nomination d’une  partie  quelconque  du  corps 
se  tire  d’autres  considérations  que  celles  de 
la  forme,  du  volume,  et  que  de  celles  des 
moyens  employés’ pour  les  observer. 

Avant  de  décrire  chaque  espèce  d’élément 
anatomique  figuré,  je  dois  vous  indiquer  quel- 
ques particularités  qui  se  rapportent  à l’en- 
semble de  ces  éléments.  Je  vous  ai  dit  qu’on 
les  avait  comparés  aux  éléments  chimiques. 
Mais  tandis  que,  dans  les  corps  simples  et 
même  dans  les  corps  composés,  il  n’y  a en 
quelque  sorte  que  deuxlermes  à considérer, 
il  y en  a davantage  dans  l’élude  des  éléments 
anatomiques.  Lorsqu’en  effet  on  étudie  un 
composé  chimique  ou  un  corps  simple,  une 
fois  qu’on  les  a obtenus  chimiquement,  ils 
restent  immuables  et  ne  présentent  plus  à étu- 
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dier  que  deux  choses,  leur  mode  de  formation 
ou  d’extraction  d’une  part  et  les  caractères 
qu’ils  possèdent  d’une  manière  permanente 
d’autre  part. 

Au  contraire , dans  l’étude  des  éléments 
anatomiques,  il  faut  envisager  l’apparition 
de  ces  éléments,  ce  qui  constitue  un  premier 
termecapitalj  et  en  second  lieu,  leur  fin  ou  leur 
mode  de  disparition,  pouvant  avoir  lieu  nor- 
malement,pathologiquement  ou  cadavérique- 
ment.  Il  y a de  plus  à étudier,  entre  ces  deux 
termes,  les  phases  d’évolution  de  ces  éléments, 
ce  qui  constitue  un  mode  de  considération 
tout  particulier,  qu'on  ne  rencontre  pas  dans 
l’étude  des  corps  de  la  chimie.  Qnelque  ab- 
straite que  cette  notion  puisse  vous  paraître, 
vous  verrez  qu’elle  est  des  plus  importantes  et 
qu’elle  est  applicable  non-seulement  aux  élé- 
ments anatomiques,  mais  encore  aux  organes 
et  aux  appareils  et  à toutes  les  parties  du 
corps  dont  s’occupe  l’anatomie  descriptive. 

Comme  j’aurai  à citer  un  grand  nombre 
d’exemples  concernant  ces  faits,  je  me  borne 
pour  le  moment  à cet  énoncé  : que  dans  l’é- 
tude d’un  élément  anatomiaue  il  faut  consi- 

À 

dérer  son  mode  d’apparition  et  de  terminaison 
et  les  termes  successifs  et  intermédiaires  de 
son  évolution,  c’est-à-dire  décrire  les  carac- 
tères successivement  distincts  qu’il  présente 
dans  la  série  des  âges.  Il  y a là  tout  un  ordre 
de  faits  des  plus  intéressants,  et  je  vous  mon- 
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trerai  l’application  qu’on  en  doit  faire  à l’é- 
tude de  V anatomie  pathologique. 

Vous  ne  devez  pas  ignorer,  en  effet,  que  l’a- 
natomie pathologique  et  un  des  modes  de 
Vanatomie  comparative , celui  dans  Jquel  on 
compare  une  des  parties  du  corps,  non  plus 
avec  son  analogue  dans  une  autre  espèce 
animale  ou  dans  un  autre  âge,  mais  avec 
elle-même  dans  des  conditions  nouvelles, 
anormales , accidentelles.  Les  différences 
alors  observées  exigent,  pour  être  saisies 
et  bien  appréciées,  la  comparaison  de 
ces  mêmes  parties,  tant  solides  que  liquides, 
avec  elles-mêmes  dans  des  conditions  norma- 
les bien  que  diverses,  dites  conditions  d’âge 
ou  d’évolution.  Dans  ces  condilions-là  comme 
dans  les  conditions  accidentelles  ou  anormales 
citées  plus  haut,  l’élément  ne  se  retrouve  ja- 
mais absolument  semblable  à lui-même,  car 
étant  en  voie  de  rénovation  moléculaire  conti- 
nue, il  change  incessamment  un  peu,  soit  de 
forme,  soit  de  volume,  soit  dans  sa  structure 
propre,  intime  ou  profonde. 

Ceci  indiqué,  il  faut  dans  la  description  d’un 
élément  anatomique  quelconque,  que  ce  soit 
une  fibre  musculaire  ou  élastique,  une  cellule 
épithéliale  ou  tout  autre  élément,  d’abord 
se  préoccuper  de  savoir  dans  quelle  ré- 
gion de  l’économie  il  se  rencontre,  s’il  est 
très-abondant  ou  peu  abondant,  tous  les  élé- 
ments n’étant  pas  semblables  à cet  égard.  Il 
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faut  se  préoccuper  de  sa  forme  et  de  son  vo- 
lume, de  ses  caractères  physiques,  tels  que  sa 
consistance,  son  hygrométricité,  c’est-à-dire 
de  la  propriété  qu’il  a de  se  gonfler  plus  ou 
moins  au  contact  de  l’eau,  de  sa  coloration,  de 
son  pouvoir  réfringent,  puis  de  ses  réactions 
chimiques  et  enfin  de  sa  structure.  J’ai  déjà 
dit  que  c’était  l’ordre  qu’on  devait  suivre 
dans  la  description,  non-seulement  des  élé- 
ments anatomiques,  mais  encore  de  toutes  les 
parties  normales  ou  pathologiques  tels  que 
les  tissus,  les  systèmes,  les  produits  morbides 
mômes,  et  que  cette  méthode  ne  différait  pas 
de  celle  qui  est  adoptée  pour  la  description 
des  organes  en  anatomie  descriptive. 

Ainsi,  les  éléments  anatomiques  nous  of- 
frent des  caractères  d’ordre  mathématique , 
d’ordre  physique,  d’ordre  chimique  et  enfin 
d’ordre  organique  ou  propre  aux  corps  orga- 
nisés. Ces  derniers  ont  reçu  le  nom  de  struc- 
ture lorsqu’il  s’agit  de  la  constitution  propre 
et  intime  de  chaque  élément  anatomique  et 
de  texture , lorsqu’il  s’agit  de  leur  arrange- 
ment réciproque  dans  les  tissus, 

A propos  des  éléments  anatomiques  figurés, 
j’ai  à faire  quelques  remarques  générales  très- 
importantes.  Et  d’abord,  au  point  de  vue  de 
leur  nombre,  dès  le  début  de  l’étude  de  l'a- 
natomie générale,  on  est  frappé  de  ce  fait,  qu’il 
y a dans  les  tissus  des  éléments  prédominants 
quant  à leur  quantité  et  d’autres  éléments  très- 
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peu  abondants,  qu’on  appelle  accessoires ; 
ainsi,  par  exemple,  dans  le  tissu  musculaire , 
nous  trouvons  comme  élément  prédominant 
ou  fondamental  la  fibre  mus-  ulaire,  et,  com- 
me éléments  accessoires,  des  fibres  élastiques, 
des  fibres  de  tissu  lamineux,  des  cellules  adi- 
peuses, des  vaisseaux  capillaires.  Il  y a des 
éléments  qui  sont  toujours  prédominants 
dans  les  différents  tissus  où  ils  existent  : tels 
sont  les  fibres  musculaires.  Il  y a d’autres  élé- 
ments qui  sont  fondamentaux  dans  certains 
points  et  accessoires  dans  d’autres  ; c’est  ainsi 
que  les  fibres  élastiques  qui  constituent  l’élé- 
ment fondamental  du  tissu  élastique  se  ren- 
contrent comme  éléments  accessoires  dans  le 
tissu  musculaire,  l’intestin  , dans  le  tissu 
des  aponévroses,  etc... 

Maintenant,  il  y a des  éléments  anatomiques 
qui  offrent  cette  particularité  très-importante 
qu’ils  sont  prédominants  à l’état  fœtal  et  qu’ils 
deviennent  accessoires  postérieurement  dans 
la  série  des  âges.  Ainsi,  par  exemple,  le  tissu 
qu’on  appelle  embryo-plastique  ou  quelquefois 
fibro-pl astique,  se  trouve  être  prédominant 
pendant  lesquatre  ou  cinq  premières  semaines 
de  l’évolution  embryonnaire  des  mammifères 
et  des  autres  vertébrés  en  général,  tandis  que 
plus  tard,  par  l’interposition  graduelle  entre 
ses  éléments  anatomiques,  soit  de  fibres  mus- 
culaires, soit  de  tubes  nerveux,  soit  de  capillai- 
res, il  se  trouve  ne  plus  être,  pendant  le  reste 
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de  la  vie  individuelle,  qu’un  élément  acces- 
soire de  tous  les  autres  tissus,  moins  le  ner- 
veux central,  les  os,  les  cartilages,  les  épi- 
théliums, les  dents  et  le  cristallin. 

Ce  fait  a de  nombreuses  applications  à la 
pathologie.  J’en  citerai  un  seul  exemple  : les 
éléments  qui  se  trouvent  normalement  acces- 
soires chez  l’adulte  peuvent,  dans  certaines 
conditions  que  bous  indiquerons  plus  tard, 
se  multiplier  d’une  manière  exagérée,  de 
façon  à devenir  prédominants;  d’où  la  pro- 
duction d’une  masse  morbide  ou  tumeur. 
Ainsi,  il  y a dans  la  moelle  des  os  un  élément 
anatomique  qui  est  toujours  accessoire,  ce 
sont  les  myéloplaxes  ; ces  myéloplaxes,  par 
suite  d’une  multiplication  exagérée  sur  place, 
forment  un  tissu  nouveau  qu’on  appelle  les 
tumeurs  sarcomateuses  des  os. 

Ainsi  le  fait  de  la  multiplication  exagérée 
d’un  élément  est  déjà  un  fait  pathologique  ; il 
en  est  de  même  du  passage  d’un  élément  ac- 
cessoire à l’état  d’élément  fondamental,  d’où 
résulte  l’apparition  d’un  tissu  accidentel  qui 
est  nouveau  par  rapport  au  tissu  dans  lequel  a 
eu  lieu  cette  hypergénèse,  bien  qu’il  soit  es- 
sentiellement constitué  par  une  espèce  d’élé- 
ment qui  existe  normalement  dans  l’économie. 
Ce  que  je  viensde  dire  des  myéloplaxes,  je  pour- 
rais le  répéter  des  noyaux  embryo-plastiques 
dits  aussi  fibro-plastiques,  qui,  chez  l’adulte, 

sont  fréquemment  le  siège  d’hypergénèse.  C’est 
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ainsi  qu’on  les  voit  former,  au  sein  du  tissu 
musculaire,  par  exemple,  une  masse  qui  est 
différente  du  tissu  musculaire,  quant  à son 
aspect  extérieur.  Or,  la  nature  réelle  de 
cette  production  morbide  ne  peut  être  déter- 
minée exactement  qu’autant  qu’on  sait  que  cet 
élément  anatomique  existe  déjà  normalement 
dans  le  tissu  musculaire  ou  autre  à l’état  d’é- 
lément accessoire,  et  que  c’est  par  suite  de  sa 
multiplication  exagérée  sur  place  qu’il  a formé 
un  tissu  nouveau,  relativement  au  tissu  dans 
l’intimité  duquel  il  s’est  développé.  Il  y a 
donc,  comme  vous  voyez,  nécessité  de  con- 
naître exactement  la  distribution  de  chaque 
espèce  d’éléments  anatomiques  dans  l’écono- 
mie, leur  nombre,  leur  quantité  relative  dans 
chaque  tissu,  pour  arriver  à pouvoir  déter- 
miner la  nature  de  chacun  de  ceux-ci. 

Cette  leçon  a pour  sujet  un  ensemble  de 
notions  abstraites , difficiles  à comprendre, 
mais  il  est  indispensable  de  les  posséder, 
parce  que  de  cet  ordre  de  notions  ressortent 
certaines  applications,  soit  à la  physiologie, 
soit  à la  pathologie,  qui  auraient  été  insaisis- 
sables sans  l’exposé  que  je  vous  ai  fait.  J’ai 
indiqué  comme  application  cette  particula- 
rité très-impo;  tante,  qui  est  un  résultat  d’ob- 
servations, que  les  éléments  anatomiques  ac- 
cessoires de  certains  tissus  sont  seuls  le  siège 
d’hypergénèse  et  susceptibles  de  donner  nais- 
sance à des  tumeurs;  tandis  que  les  éléments 
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anatomiques  fondamentaux  de  ces  tissus , 
comme  les  éléments  musculaires,  nerveux, 
élastiques,  ne  sont  jamais  atteints  d’hypergé- 
nèse.  C’est  là  un  ordre  de  faits  communs  à 
l’ensemble  des  éléments  anatomiques  figurés, 
sans  lesquels  l’étude  des  tissus  serait  insaisis- 
sable. Vous  pouvez  comprendre  aussi  quelle 
difficulté  présentait  l’interprétation  de  la  na- 
ture des  produits  morbides,  lorsqu’on  ne  con- 
naissait pas  les  faits  que  je  viens  d’indiquer, 
qui  sont  des  faits  d'anatomie  générale,  c’est- 
à-dire  s’appliquant  à la  généralité  des  tissus 
dans  la  série  des  êtres. 

Vous  voyez  parce  qui  précède  qu’entre  l’é- 
tude des  éléments  anatomiques  et  celle  des 
tissus  il  y a une  grande  différence  et  que 
c’est  par  une  erreur  de  logique  qu’il  faut  se 
garder  d’imiter,  que  beaucoup  d’auteurs  con- 
fondent dans  une  seule  et  même  description 
les  éléments  anatomiques  et  les  tissus. 

Lorsque  vous  connaissez  les  fibres  muscu- 
laires, par  exemple,  d’une  manière  indivi- 
duelle, au  point  de  vue  de  leur  forme,  de  leur 
volume,  de  leur  quantité,  de  leurs  réactions, 
de  leur  structure,  il  est  évident  que  vous  ne 
connaissez  pas  encore  l’arrangement  de  ces 
fibres  entre  elles  et  avec  les  éléments  anato- 
miques accessoires  qui  les  accompagnent.  Il 
y a donc  là  deux  ordres  d’études  bien  dis- 
tinctes. 

Il  faut  connaître  les  éléments  avant  d’abor- 
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der  l’examen  des  (issus,  c’est-à-dire  avant  d’é- 
tudier l’arrangement  réciproque  de  ces  élé- 
ments les  uns  par  rapport  aux  autres,  dans  la 
profondeur  des  organes  que  nous  pouvons 
directement  voir  et  toucher. 

Cette  marche  logique  et  méthodique  offre 
de  grands  avantages,  et  lorsqu’on  ne  la  suit 
pas,  on  voit  bientôt  qu’il  en  résulte  une  con- 
fusion extrême  quand  il  s’agit  ensuite  de  dé- 
terminer la  nature  des  productions  morbides. 

Un  mot  maintenant  sur  les  caractères  phy- 
siques des  éléments  anatomiques  figurés.  Ils 
offrent  tous  un  très-petit  volume,  d’où  résulte 
la  nécessité  d’employer  le  microscope  pour 
les  observer.  L’usage  de  cet  instrument  pa- 
raît entraîner  une  grande  difficulté  dans  cette 
étude.  C’est  que  là  se  présentent,  en  effet, 
quelques  particularités  un  peu  différentes  de 
celles  que  nous  offre  la  dissection  ordinaire; 
mais  en  réalité  ce  n’est  qu’une  dissection  avec 
interposition  d’un  instrument  grossissant 
entre  l’objet  qu’on  veut  examiner  et  l’œil  de 
l’observateur. 

Ce  petit  volume  des  objets  fait  qu’on  peut 
observer  non-seulement  leurs  caractères  ex- 
térieurs, comme  leur  forme  et  leur  volume, 
mais  encore  leur  constitution  intérieure,  parce 
qu’ils  sont  vus  par  transparence.  Cet  examen 
donne  donc  des  corps  qu’on  examine  une  idée 
bien  plus  complète  que  celle  qu’on  peut  avoir 
d’un  organe  vu  à l’œil  nu,  comme  un  os. 
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dont  on  ne  constate  que  les  caractères  exté- 
rieurs. 

Ces  objets  étant  vus  par  transparence,  c’est- 
à-dire  par  lumière  réfractée,  ils  offrent  un 
aspect  un  peu  différent  de  celui  que  présentent 
les  objets  que  nous  nvons  l’habitude  d’obser- 
ver à l’aide  de  la  lumière  réfléchie.  Il  faut, 
pour  interpréter  la  nature  des  objets  vus  au 
microscope,  connaître  les  lois  de  la  réfraction 
et  avoir  étudié,  par  exemple,  la  différence 
d’aspect  qu’il  y a entre  une  baguette  de  verre 
vue  couchée  sur  une  table  ou  vue  par  transpa- 
rence, ce  qui,  dans  ces  deux  cas,  donne  des 
dissemblances  assez  notables.  Il  en  estde  même 
des  objets  que  l’on  examine  sous  le  micros- 
cope, par  rapport  aux  objets  vus  à l’œil  nu, 
c’est-à-dire  à l’aide  de  la  lumière  réfléchie. 

Les  prétendues  illusions  du  microscope 
dont  on  parlait  antrefois  n’étaient  que  dans 
l’esprit  de  ceux  qui  les  supposaient,  et  elles 
venaient,  de  l’ignorance  où  ils  étaient  des 
conditions  physiques  dans  lesquelles  sont 
observés  les  objets  qui  ne  sont  visibles  qu  à 
l’aide  du  microscope.  Il  y a eu  des  erreurs 
et  des  diversités  d’interprétations,  c’est  à- 
dire  que,  par  exemple,  des  choses  vues  par 
lumière  réfractée  ont  été  décrites  comme  si 
elles  étaient  observées  à l’aide  de  lumière  ré- 
fléchie, mais  il  n’v  a là  aucune  illusion  causée 
par  l’instrument.  Il  faut  toujours  tenir  compte 
des  conditions  particulières  dans  lesquelles 
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on  examine  les  objets,  quels  qu’ils  soient.  G est 
alors  qu’on  reconnaît  que  la  physique  etla  chi- 
mie sont  indispensables  pour  arriver  à des  no- 
tions précises  sur  l’anatomie  et  la  physiologie. 

Quant  aux  caractères  chimiques,  nous  ver- 
rons que  chaque  élément  anatomique  offre 
des  réactions  spéciales  qui  permettent  de 
les  distinguer  en  espèces  très-différentes 
douées  de  propriétés  particulières  et  remplis- 
sant un  rôle  physiologique  spécial  dans  l'éco- 
nomie. Les  réactifs  chimiques  dont  on  se  sert 
ne  sont  pas  employés  au  hasard,  et  il  serait 
inutile,  à propos  d’une  fibre  musculaire,  d’une 
cellule  épitheliale  ou  d’une  fibre  élastique, 
par  exemple,,  de  passer  en  revue  tous,  les 
réactifs  chimiques.  On  cherche  donc  à dé- 
terminer par  expérience  quels  sont  les  agents 
qui  permettent  de  distinguer  un  élément  ana- 
tomique des  autres  éléments  qui  ont  une 
forme  analogue  et  qui  sont  doués  cependant 
de  propriétés  différentes.  Ces  réactifs  chimi- 
ques se  groupent  en  deux  divisions  spéciales  ; 
les  uns  dissolvent  ou  ne  dissolvent  pas  telle 
espèce  d’éléments;  d’autres  ont  la  propriété 
de  colorer  d’une  manière  particulière  cer- 
taines fibres  ou  certaines  cellules  ; c’est  ainsi 
que  la  solution  ammoniacale  de  carmin  co- 
lore les  noyaux  des  cellules,  sans  colorer  la 
masse  totale  de  la  cellule  ni  les  granulations 
qui  en  font  partie.  On  est  arrivé  de  cette  ma- 
nière cà  réduire  beaucoup  le  nombre  des  ré» 
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actifs  à employer.  Je  reviendrai  sur  ces  faits 
en  traitant  de  la  nutrition. 

J’arrive  à l’étude  des  caraclères  les  plus  im- 
posants des  éléments  anatomiques,  je  veux 
parler  des  caractères  d’ordre  organique  ou  de 
structure  pour  la  détermination  desquels  on 
se  guide  non-seulement  sur  l’examen  direct, 
maisencore  sur  l’emploi  des  réactifs  qui,  quel- 
quefois, mettent  en  évidence  certainesparties 
des  éléments  qui  n’étaient  pas  visibles  avant. 

Par  l’expression  de  structure,  on  veut  in- 
diquer que  chaque  espèce  d’élément,  quelle 
qu’elle  soit,  bien  que  constituant  un  tout, 
ayant  un  mode  particulier  de  naissance  et 
d’évolution,  et  remplissant  un  rôle  spécial 
dans  l’économie,  est  constituée  par  des  parties 
complexes. 

S’il  s’agit  d’une  cellule,  on  voit  qu’elle  est 
composée  d’une  masse  et  d’un  noyau  central 
avec  des  granulations  qui  l’entourent. 

Souvent  ces  éléments,  au  lieu  d’offrir, 
comme  les  cellules,  des  parties  différentes  qui 
entrent  dans  leur  constitution,  sont  complè- 
tement homogènes,  mais  alors  ils  présentent 
des  subdivisions  ou  des  anastomoses  qui  sont 
autant  de  particularités  de  structure  qu’il  im- 
porte d’étudier.  C’est  par  ce  triple  examen 
de  la  structure,  de  la  configuration  et  dt  s ré- 
actions que  l’on  arrive  à déterminer  les  diffé- 
rents groupes  d’éléments. 

Voici  quels  sont  les  principaux  groupes 
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d’éléments  anatomiques  figurés  que  nous  au- 
rons successivement  à décrire.  Le  premier 
renferme  les  éléments  anatomiques  qui  por- 
tent le  nom  de  cellules.  Cette  dénomina- 
tion vient  de  ce  qu’ils  offrent  une  analogie 
de  structure  avec  des  éléments  anatomiques 
végétaux  qui,  depuis  longtemps,  ont  reçu  le 
nom  de  cellules,  en  raison  de  l’existence  con- 
stante dans  ces  éléments  d’une  cavité  et  d’une 
paroi  close  de  toutes  parts.  Ces  éléments  sont 
caractérisés  par  un  volume  circonscrit  et  par 
une  configuration  sphéroïdale  ou  polyédrique, 
rarement  allongée,  avec  un  corpuscule  cen- 
tral ovoïde  ou  sphérique,  qui  porte  le  nom 
de  noyau.  Entre  le  contour  du  corps  de  la 
cellule  et  le  noyau  se  trouve  une  cavité  ren- 
fermant ou  non  des  granulations  moléculai- 
res; mais,  quelquefois,  il  n’y  a pas  de  cavité 
proprement  dite,  le  corps  est  plein;  on  a con- 
servé néanmoins  à ces  éléments  le  nom  de 
' cellules,  pour  des  raisons  que  j’indiquerai  en 
décrivant  les  cellules  en  particulier. 

D’autres  éléments  ont  reçu  le  nom  de  fibres  : 

O / 

ils  sont  caractérisés  par  une  grande  longueur 
associée  à une  grande  étroitesse  ; ils  présen- 
tent ou  non,  comme  caractère  secondaire,  des 
subdivisions  avec  ou  sans  anastomoses;  ces 
éléments  sont  pleins. 

Ceux,  au  contraire,  qui  portent  le  nom  de 
tubes,  diffèrent  des  fibres  en  ce  qu’ils  présen- 
tent une  cavité  centrale. 
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Il  y a,  enfin,  un  quatrième  groupe  d’élé- 
ments dans  lequel  se  trouve  la  substance  des 
os  et  des  cartilages,  qui  ne  présente  les  carac- 
tères ni  des  fibres,  ni  des  cellules,  ni  des  tu- 
bes; ce  sont  des  éléments  qui,  d’une  manière 
générale,  sont  formés  d’une  masse  fondamen- 
tale homogène  parsemée  de  cavités  contenant 
un  liquide  ou  des  cellules.  Je  vous  montre- 
rai plus  loin  que  ces  cavités  ne  sont  pas  com- 
parables à des  cavités  de  cellules  qui  se  se- 
raient soudées  les  unes  avec  les  autres,  bien 
que  cela  soit  répété  dans  beaucoup  d’ouvra- 
ges. Je  vous  montrerai,  en  examinant  le  mode 
de  développement  du  cartilage  et  des  os,  qu’on 
ne  peut  pas  comparer  les  cavités  dont  leur 
substance  est  creusée  aux  cavités  des  cellules, 
soit  animales,  soit  végétales,  comme  on  l’a 
cru  dans  le  principe. 

Nous  verrons  aussi  qu’on  ne  peut  pas  établir 
une  transition  insensible  d’un  de  ces  groupes 
d’éléments  à l’autre,  ainsi  qu’on  l’a  admis  ‘ 
très-souvent;  de  plus,  les  éléments  anato- 
miques d’une  même  espèce  ne  présentent 
pas  une  identité  absolue  de  volume  ou  de 
structure,  d’une  région  à l’autre  du  corps. 
Ainsi,  les  fibres  musculaires  prises  dans  les 
sphincters  diffèrent  toujours  un  peu,  par  leur 
volume  et  par  quelques  particularités  secon- 
daires de  structure,  des  fibres  musculaires  des 
membres,  par  exemple  ; on  peut  en  dire  au- 
tant des  épithéliums  et  des  fibres  élastiques. 


EN  GÉNÉRAL. 


89 


prises  dans  de  différentes  régions.  Toutefois, 
ces  différences  oscillent,  en  quelque  sorte, 
entre  des  limites  assez  restreintes,  de  telle 
manière  qu'avec  un  peu  d’expérience  on 
reconnaît  facilement  à quelle  espèce  se 
rattachent  toutes  ces  variétés  secondaires 
que  peuvent  présenter  les  éléments.  On 
retrouve,  en  effet,  dans  ces  éléments  un 
fonds  de  caractères  communs  et  constants, 
qu’il  est  très-important  d’étudier,  parce 
que,  dans  les  tumeurs,  on  voit  assez  souvent 
des  éléments  anatomiques  qui  diffèrent  un 
peu  de  ce  qu’ils  sont  dans  l’organe  normal, 
et  dont  on  peut  cependant  reconnaître  la  vé- 
ritable nature,  en  tenant  compte  des  carac- 
tères communs  fondamentaux  dont  je  viens 
de  signaler  l’existence. 

C’est  ainsi  que  les  épithéliums  présentent 
des  variétés  assez  nombreuses  de  configura- 
tion et  de  volume,  surtout  dans  les  points  où 
ils  passent  de  la  surface  extérieure  du  corps 
dans  une  cavité  naturelle,  comme  aux  lèvres, 
aux  orifices  glandulaires  œsophagiens,  etc., 
au  bord  des  paupières.  Il  en  est  de  môme 
lorsque  l’épithélium  passe  de  la  surface  exté- 
rieure du  corps  ou  d’une  muqueuse  dans  un 
orifice  glandulaire.  On  trouve  là  des  diffé- 
rences de  structure  et  de  forme  des  cellules 
qu’il  est  indispensable  de  bien  connaître  lors- 
qu’il s’agit  de  déterminer  la  nature  de  tel  ou 
tel  produit  morbide. 
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Un  autre  fait  important  à noter  concerne 
les  différences  des  éléments  anatomiques  dans 
la  série  des  êtres.  Je  ne  m’appesantirai  pas 
longtemps  sur  ces  différence,  le  temps  me 
manquant  ici  pour  faire  de  l’anatomie  géné- 
rale comparée,  ce  que  je  voudrais  pourtant 
pouvoir  faire  en  raison  (J u grand  avantage 
qu’il  y aurait  à retirer  pour  l’élude  de  la 
physiologie  de  ces  descriptions  comparatives. 
Les  éléments  anatomiques  musculaires,  ner- 
veux, élastiques,  etc  , diffèrent  en  effet  un 
peu,  d’un  animal  à l’autre,  même  quand  ils 
sont  pris  dans  des  régions  correspondantes. 
C’est  ainsi  que  chez  le  cheval  et  chez  le  bœuf, 
les  fibres  élastiques  des  ligaments  jaunes  des 
vertèbres  et  des  artères  sont  plus  volumineu- 
ses que  chez  l’homme.  Il  y a des  animaux  sur 
lesquels  l’inverse  existe;  il  y en  a d’autres 
où  l’on  observera  des  anastomoses  plus  ou 
moins  fréquentes  de  ces  fibres  entre  elles. 
Lorsque,  en  descendant  la  série  des  êtres, 
on  arrive  aux  invertébrés , on  retrouve 
encore,  pour  la  fibre  musculaire,  soit  de  la 
vie  animale,  soit  de  la  -vie  végétative,  par 
exemple,  des  caractères  fondamentaux  qui 
sont  les  mêmes,  mais  avec  des  différences 
d’un  groupe  d’animal  à l’autre,  qu’il  est  très- 
utile  d’étudier,  à cause,  je  le  répète,  des  ap- 
plications qu’on  en  peut  faire  à la  physiologie. 

Il  est  encore  un  autre  ordre  de  compa- 
raison des  plus  importants,  c’est  celui  qu’en- 
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traîne  l'examen  des  éléments  analomiques 
suivis  dans  la  série  de  leurs  âges. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  éléments  anato- 
miques ont  chacun  un  lieu,  une  époque  et  un 
mode  particulier  d’apparition  ; qu’ils  ont  aussi 
des  modes  de  disparition,  dxallération  ou  de 
destruction  pathologique  ou  cadavérique  qui 
leur  sont  propres  ; mais  que  de  plus,  entre 
ces  deux  termes,  il  faut  étudier  les  phases 
successives  de  leur  évolution.  C’est  dans  ces 
considérations  que  se  puise  l’explication  du 
mode  de  formation  d’un  grand  nombre  de 
produits  morbides,  de  la  nature  desquels  on 
ne  se  rendait  pas  compte  autrefois. 

En  étudiant  les  éléments  analomiques  à ce 
point  de  vue,  on  reconnaît  qu’il  existe  un 
certain  nombre  de différencesentreun élément 
au  moment  de  son  apparition  dans  l'embryon 

et  le  même  élément  considéré  à l’état  adulte. 

/ 

et  que  ces  différences  sont  plus  grandes  que 
celles  qui  peuvent  exister  entre  le  même  élé- 
ment sain  et  une  de  ses  altérations  patholo- 
giques quelconque.  Ainsi,  il  y a plus  de  dis- 
tance, s’il  est  permis  de  faire  cette  compa- 
raison , entre  Télément  anatomique  pris  au 
moment  de  son  apparition  et  le  même  élément 
à l’état  adulte,  qu’entre  cet  élément  à Tétât 
adulte  d’une  part,  et  arrivé  à l’état  d’al- 
tération pathologique  la  plus  avancée.  Vous 
voyez  par  là  qu’il  est  tout  à fait  impos- 
sible de  déterminer  la  nature  d’un  élément 

\ 
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considéré  dans  une  lumeur,  si  on  n’a  pas 
étudié  préalablement  cet  élément  à toutes  les 
phases  de  son  évolution  normale.  C'est  pour 
n’avoir  pas  fait  cette  série  d’études  prélimi- 
naires embryogéniques,  c’est  pour  avoir  voulu 
étudier  le  dérangement  des  éléments  anato- 
miques avant  d’en  connaître  l’arrangement, 
qu’on  a émis  tant  d’hypothèses  sans  valeur 
sur  la  nature  des  produits  morbides.  Je  ne 
fais  que  vous  donner  ici  h formule  qui  ré- 
sume un  ensemble  d’observations  que  nous 
aurons  à exposer  en  détail  à propos  de  chaque 
élément  anatomique. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  pensé  qu’on  pou- 
vait éviter  d’étudier  chaque  élément  anato- 
mique dans  la  série  des  phases  de  son  évo- 
lution naturelle  (ob-ervation  qui  est  souvent 
dilïicile),  et  qu’il  suffisait  de  considérer  ces 
organismes  élémentaires  dans  la  série  des 
êtres;  c’est-à-dire,  qu’au  lieu  d’observer  toutes 
les  périodes  d’évolution  embryonnaire  d’une 
fibre  musculaire,  on  pouvait,  par  exemple, 
se  contenter  de  l’étudier  chez  les  mollusques, 
chez  les  articulés,  puis  chez  les  poissons  et 
enfin  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères. Plu- 
sieurs disent,  en  effet,  que  tel  élément  anato- 
mique n’est  que  la  modification  d’une  autre 
espèce,  parce  qu’en  étudiant  cet  élément  chez 
les  mollusques  et  chez  les  articulés,  puis 
dans  les  poissons,  ils  pensent  voir  une  tran- 
sition insensible  de  l un  à l’autre.  Or,  cette 


manière  de  procéder  est  complélement  illo- 
gique. Car  il  est  impossible  de  trouver, 
dans  un  animal  invertébré  adulte  quel- 
conque, que  ce  soit  un  mollusque  ou  un  in- 
secte, même  de  l’espèce  la  plus  inférieure, 
une  libre  musculaire  qui  corresponde  à l’une 
quelconque  des  phases  embryonnaires  de  la 
fibre  musculaire  de  l’homme  ou  de  quel- 
que au're  mammifère. 

Je  me  borne  à cette  formule  générale,  que 
j’aurai  occasion  de  rappeler,  parce  que  je  ne 
puis  enlrer  ici  dans  l’examen  particulier  de 
chacune  des  observations  qui  servent  de  base 
à ces  comparaisons.  Retenez  donc  que  jamais 
l’étude  d’un  élément  anatomique,  chez  les 
animaux  inférieurs,  ne  peut  remplacer  l’exa- 
men embryogénique  de  ce  même  élément 
chez  l’homme  ou  chez  tout  autre  mammifère. 

Je  répète  néanmoins  que,  pendant  très-long- 
temps, on  a cru  qu’on  pouvait  substituer  l’é- 
tude embryogénique  des  éléments  et  des 
tissus  à l’examen  des  animaux  considé- 
rés dans  la  succession  des  êtres.  Or,  l'ob- 
servation a montré  que  ces  deux  ordres  de 
considérations  devaient  être  suivis  paral- 
lèlement, en  quelque  sorte,  qu’ils  ne  pou- 
vaient se  superposer  l’un  à l’autre,  qu’ils  ne 
pouvaient  se  remplacer,  en  un  mot.  La  rai- 
son en  est  facile  à saisir;  car  un  élément 
anatomique,  à partir  du  moment  de  sa  nais- 
sance, est  continu  en  quelque  sorte  avec  lui- 
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meme  pendant  toute  sa  vie  durant  laquelle 
il  subit  une  succession  de  changements  sans 
interruption.  Or,  pour  qu’on  pût  remplacer 
cet  ordre  d’observations  par  l’examen  de  la 
succession  des  êtres,  il  faudrait  qu’entre 
chacun  de  ces  êtres  il  y eût  une  infinité  d’a- 
nimaux représentant  l’infinité  de  variétés  qui 
se  trouvent  entre  deux  points  pris  arbitrai- 
rement sur  la  courbe  par  laquelle  on  repré- 
sente ce  développement.  Mais,  entre  deux 
animaux,  quelque  voisins  qu’ils  soient,  on  ne 
peut  pas  placer  une  infinité  d’animaux  ana- 
logues, tandis  que,  lorsque  nous  suivons  l’é- 
volution d’une  cellule  épithéliale,  d’une  fi- 
bre élastique,  d’une  fibre  musculaire,  par 
exemple,  nous  ne  cessons  jamais  d’avoir  sous 
les  yeux  la  même  espèce  d’élément  anatomi- 
que. Il  est  donc  impossible  de  remplacer  l’exa- 
men direct  de  l’évolution  d’un  élément  ana- 
tomique quelconque  par  l’étude  de  ce  même 
élément  sur  une  succession  d’êtres,  depuis  les 
plus  simples,  comme  les  infusoires  et  les  po- 
lypes ou  les  échinodermes , jusqu’aux  plus 
complexes,  comme  les  vertébrés. 

Je  dois  actuellement  indiquer  la  différence 
qui  existe  entre  les  éléments  anatomiques 
considérés  sur  l’animal  vivant  et  sur  le  ca- 
davre. J’ai  déjà  dit  que  les  éléments  sont  tou- 
jours plus  homogènes  et  moins  granuleux  sur 
le  vivant  ou  sur  une  partie  récemment  déta- 
chée que  sur  le  cadavre,  puis  que  tous  ces 
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éléments,  les  cellules  d’épithélium  eu  parti- 
culier, subissent  après  la  mort  une  sorte  de 
demi-coagulation  qui  les  rend  granuleux  et 
opaques. 

Il  faut  noter,  comme  particularité  remar- 
quable, que  beaucoup  d’éléments  anatomiques 
subissent  une  altération  rapide  en  vertu  de 
laquelle  ils  présentent  des  expansions  laté- 
rales connues  sous  le  nom  d’expansions  sar- 
codiques.  Il  est  très-important  de  connaître 
ce  fait  lorsqu’on  veut  examiner  le  cristallin 
ou  certains  tissus  de  l'embryon  sur  le  ca- 

V 

davre.  Ainsi,  une  des  premières  altérations 
cadavériques  de  certains  éléments  anatomi- 
ques, consiste  en  une  production,  sur  leurs 
côtés,  de  saillies  sous  forme  de  gouttelettes 
arrondies,  transparentes  qui  s’en  détachent 
petit  à petit,  de  telle  manière  que  cet  élément 
finit  par  se  flétrir  et  par  disparaître  à peu  près 
complètement.  Dans  d’autres  circonstances  r 
c’est  l’élément  anatomique  tout  entier  qui  se 
gonfleet  qui  devient  vésiculeux.  C’est  ainsi  que 
certaines  cellules,  qui  étaient  polyédriques  a 
l’état  frais,  deviennent  complètement  sphé- 
riques lorsqu’elles  commencent  à se  putréfier, 
qu’elles  acquièrent  une  transparence  extrême 
et  qu’elles  se  gonflent  tellement,  quelles  fi- 
nissent par  crever  et  par  se  liquéfier  assez 
rapidement. 

Un  des  modes  de  destruction  cadavérique 
des  éléments  anatomiques  consiste  en  un, 
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passage  à l’état  pulvérulent,  si  l’on  peut  dira 
ainsi,  par  dissociation  en  très-fines  granula- 
tions moléculaires  grisâtres.  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet  lorsque  je  traiterai  des  éléments 
anatomiques  en  particulier,  parce  que  chacun 
d’eux  présente  quelque  fait  qui  lui  est  propre 
à cet  égard. 

Je  vais  actuellement  énumérer  les  proprié- 
tés physiologiques  inhérentes  à chaque  espèce 
d’élément  anatomique. 

Les  éléments  anatomiques  des  animaux  et 
des  végétaux  possèdent  des  propriétés  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  propriétés  de  nutri- 
tion, de  développement  et  de  naissance , c’est- 
à-dire  que  d’abord  tous  ces  éléments  sont  le 
siège  d’un  mouvement  incessant  de  rénova- 
lion  moléculaire  continue  de  composition  et 
de  décomposition. 

De  plus,  une  fois  qu’ils  viennent  d’appa- 
raître, ils  sont  susceptibles  de  présenter  une 
série  de  modiiications  particulières,  au  point 
de  vue  de  leur  forme,  de  leur  volume,  de  leur 
structure,  ce  qui  caractérise  les  phénomènes 
du  développement. 

L’étude  du  mode  d’apparition  de  chaque 
élément  anatomique  fera  l’objet  d’une  leçon 
spéciale.  Ces  propriétés  de  naître,  de  se  déve- 
lopper et  de  se  nourrir,  ont  reçu  le  nom  de 
propriétés  végétatives,  parce  que  ce  sont  les 
seules  dont  jouissent  les  éléments  anatomi- 
ques des  végétaux. 


Les  éléments  des  animaux,  ou  au  moins  cer- 
tains d’entre  eux,jouissentdepropriélésqu’on 
ne  renconlre  pas  sur  les  éléments  végétaux. 
C’est  ainsi  que  quelques-uns,  indépendam- 
ment des  trois  propriétés  dont  nous  venons 
de  parler,  jouissent  d’une  propriété  en  quel- 
que sorte  surajoutée  aux  trois  propriétés  végé- 
tatives : celle  de  contractilité . Il  y en  a d’autres 
qui,  au  lieu  de  la  propriété  de  contractilité, 
possèdent,  comme  propriété  surajoutée,  si  l’on 
peut  dire  ainsi,  l’innervation,  c’est-à-dire  la 
propriété  de  transmissibilité,  soit  de  dehors 
•en  dedans,  soit  de  dedans  en  dehors,  soit  la 
propriété  d’innervation  centrale.  Mais  les 
éléments  contractiles  ne  sont  jamais  doués  de 
la  propriété  d’innervation,  et  réciproquement; 
de  telle  sorte  qu’à  chacune  de  ces  deux  pro- 
priétés correspond  un  élément  anatomique 
spécial. 

Je  terminerai  par  l’exposition  d’un  fait 
très-important,  c’est  qu’il  n’y  a,  dans  l’éco- 
nomie, que  deux  espèces  d’éléments  qui  soient 
doué  de  la  contractilité;  ce  sont  les  libres 
musculaires  de  la  vie  animale  et  les  fibres 
musculaires  de  la  vie  végétative.  Il  n’y  a 
qu’une  seule  espèce  d’éléments  qui  soient 
doués  de  la  propriété  d’innervation,  ce  sont 
les  éléments  nerveux,  qui  sont  continus  sans 
interruption,  depuis  les  centres  nerveux  jus- 
qu’à la  terminaison  des  nerfs  dans  les  organes 
périphériques. 
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Les  autres  éléments,  comme  les  fibres  du 
tissu  lamineux  et  du  tissu  élastique,  comme 
les  cellules  de  la  moelle  des  os,  comme  les 
éléments  du  cartilage  et  d’autres,  indépen- 
damment des  trois  propriétés  de  naître,  de  se 
développer  et  de  se  nourrir,  qui  leur  sont 
immanentes,  ne  remplissent  qu’un  rôle  de 
perfectionnement,  c'est-à-dire  un  rôle  relatif 
à l’accomplissement  plus  parfait  de  telle  ou 
telle  fonction,  de  la  circulation,  de  la  respira- 
tion, par  exemple.  En  un  mot,  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  d’éléments  anatomiques 
de  l'économie  ne  remplissent  un  rôle  particu- 
lier qu’en  vertu  d’une  sorte  d’exagération  de 
quelques-unes  de  leurs  propriétés,  physi- 
ques, chimiques  ou  végétatives.  Ainsi,  le  tissu 
musculaire  est  doué  à la  fois  de  la  contractilité 
et  de  l’élasticité,  mais  cela  est  dû  à ce  qu’un 
certain  nombre  de  fibres  élastiques  se  trou- 
vent surajoutées  aux  fibres  musculaires.  Or, 
ces  fibres  élastiques  ne  sont  douées  que  de  la 
propriété  de  se  nourrir,  de  naître  et  de  se  dé- 
velopper, et  elles  ne  remplissent  un  rôle  spé- 
cial dans  l’économie  qu’en  vertu  de  l’exagé- 
ration qu’elles  possèdent  d’une  des  propriétés 
d’ordre  physique  communes  à tous  les  élé- 
ments : V élasticité. 

Gomme  dernier  exemple,  je  vous  citerai 
les  globules  rouges  du  sang,  qui  remplissent, 
dans  l’économie,  un  rôle  nettement  déterminé, 
qui  est  dû  à l’exagération  de  leur  propriété 
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d’assimilation  et  de  désassimilation,  par  rap- 
port aux  gaz  spécialement.  Ces  globules  rouges, 
qui  sont  en  suspension  dans  le  plasma,  jouis- 
sent de  la  propriété  de  naître,  de  se  déve- 
lopper et  de  se  nourrir;  mais  ils  présentent, 
comme  propriété  surajoutée,  si  Ton  peut  dire 
ainsi,  la  propriété  d’assimiler  avec  énergie 
l’oxygène,  qu’ils  cèdent,  chemin  faisant,  aux 
différents  tissus,  et  la  propriété  de  remplacer 
cet  oxygène  par  de  l’acide  carbonique,  qu’ils 
viennent  exhaler  ensuite  dans  l’atmosphère, 
en  traversant  le  poumon,  en  vertu  des  phé- 
nomènes d’endosmose  et  d’exosmose  que  pré- 
sente cet  organe.  Nous  verrons  d’autres  élé- 
ments offrir  cette  propriété  exagérée  d’assimi- 
lation et  de  désassimilation, non  plus  pour  les 
gaz,  dans  la  profondeur  des  tissus,  mais  pour 
tel  ou  tel  principe  immédiat;  tels  sont  les  élé- 
ments de  la  moelle  des  os,  et  certains  autres 
éléments  du  tissu  musculaire  et  du  tissu  ner- 
veux qui,  à côté  de  la  fibre  musculaire  et 
de  la  fibre  nerveuse,  remplissent,  pour  la  nu- 
trition de  ces  tissus,  un  rôle  analogue  à celui 
que  jouent  les  globules  rouges  du  sang  dans 
cette  humeur  pour  toute  l’économie. 

Répétons  en  terminant  que  ^instabilité  na- 
turelle de  la  substance  organisée,  dont  je  vous 
ai  parlé  comme  étant  une  des  conditions  qui 
amènent  fatalement  les  divers  modes  d’altéra- 
tion de  celle-ci,  certaines  circonstances  étant 
données,  est  aussi  une  des  conditions  d’exis- 
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tence  des  propriétés  spéciales  végétatives  et 
animales  dont  jouit  cette  substance.  Cette  in- 
stabilité est  une  des  conditions  fondamentales 
d’existence  de  l’aclivilé  propre  à celte  forme 
de  la  matière  en  général  ; elle  l’est  de  la  réno- 
vation moléculaire  continue,  et  par  suite,  de 
toutes  les  autrespropriétés  végétatives  d’abord, 
et  enfin  des  propriétés  animales. 


FIN. 
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